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NOTES CRITIQUES. SUR ESCHYLE
(suite aux Semi-conjectures.)'

I

fíectificaíions d'ordre.

Un saut d'une ou de plusieurs lignes donne lieu à la restitu­
tion d’un tronçon de texte particulièrement ample, de disposition 
souvent obscure, et dont la critique peut appeler une modification 
spéciale de la méthode. Aussi a-t-il paru utile de grouper quelques 
exemples de ces sauts amples, de façon qu'il fût aisé au lecteur 
de les éclairer l'un par l’autre. C'est le cas de rappeler que les 
surcharges de correcteur, bien plus que les lignes écrites par le 
copiste proprement dit, donnent lieu aisément à des mélectures, 
à des omissions et fourvoiements, et d'une façon générale à des 
fautes de toute espèce. —  Mes précédentes semi-conjectures sur 
Eschyle étaient des études de méthode sur des sauts du même au 
même. .\vec elles a une étroite parenté logique le n” I du présent 
article, quoique ici le saut du même au même soit envisagé sous 
un autre aspect.

Suppl. 205-212. Dañaos vient d’engager le chœur à monter 
s asseoir auprès de lui et, une fois lit, à se tenir prêt à répondre 
aux Argiens d'un ton modeste. On a été contraint d essayer 
diverses transpositions : voici celle que la méthode recommande 
comme fondée sur le principe du saut du même au même: la 
méthode ici est la même que dans la semi-conjecture, le raison­
nement sur la faute précédant et, par suite, guidant la recherche 
de la correction. La faute, ici, a été un saut de : xp-aTsç à o;/p.

avoç. —  La répartition des répliques n ’est pas indiquée dans M.
205 (Ch.) çu/.a^op-at os r i a o s  ¡/.snvî sSai. 5 î 6 îv

206 xsSviç sosTnaç ' Zsà; sè ysvv^rtjp ïSoi.
207 D. M-̂  vuv (T/iXaÇs, p.ï;*/avvj; o ’ sstù) xpaxoc.
210 îcoiTS 5fjT* Kp£U[j.íV5üí àr.’ oiAp.axoç.
208 Ch. 0é/.otp.’ 5tv fjC’ç ffci icéXaç ôpivoaç s>;6'.v. —

I . V o ir  fieu. PhiL. 102J, p .  75 e l l U .  

R evue db piiilolooib, 1922. — X L V I.
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98 L O U I S  H A V E T

209
211 D.
212

Zed, -/.j-uv sïy.Tipg ¡j-T] ¿TCo/.ttfAs-ua;.
K g ’ voü 6£Xcvto;  £y TgXsyTi^jst TsSg.

Kai Zïjvsç spviv (1. iviv) TsvSê vyv y.txÀrfffxs-î.

l'.ii ce qui touche l’ordre, ceci me paraît satisfaisant l e  -3 
tcXgytt-ffsi du père (211) répond à une crainte exprimée par ¡¡s 
filles, |j.r] «::oXo)>.3Ta; (209), A  trnvers207, qui répond à »uXà-sp .̂ 
à?STp.a.: et forme comme une sorte de parenthèse, le îîoito cÎu père 
répond au iSss des lilies. Il y  répond comme à un mot déjè dis­
tant puisqu'il ne lui est pas identique ; le changement de voix 
semble condamner de façon décisive la transposition de Burees 
qui rendait îosi ét ínsito contigus, ün retrouve le moyen í$3c:o°;?t’ 
au V .  959, et on a un autre moyen au v. 103. EiJiarv
Pers. 179 marque le simple fait concret de la vision en rêve. 
Quelle nuance de sens exprime ici la voix moyenne : je ne sau­
rais le dire (je note que le remarquable dictionnaire de Bailly est 
muet là-dessu,s à l ’article síám) ; j ’avais songé à une correction 
ï5oi 3 S qui supprimait la question de nuance, mais que je ne 
puis maintenir. —  Beaucoup plus claire est l ’alternance de voix 
qu on retrouve bientôt dans 213-216. Là le dialogue est le sui­
vant ; D. Invoque Apollon, dieu qui a été exilé du ciel. Ch. C’est 
donc en connaissance de cause qu ’il comprendrait (optatif con­
ditionnel actif) notre situation. D. Oui, qu’il fasse un retour sur 
lui-meme (optatif propre moyen) et nous assiste; siâùç âv aîuav 
Tîivîs (ras. gÿyvd.,,) ^patoCç. —  ^y-.-yvorTO StJt«  x«'i x«?a-
cTTair) xpsapwv. Ici, il y  a variation réelle de sens, ce qui ii'e.st 
guère possible dans 207-210, et variation double, puisque le 
mode II est le même ni logiquement ni (à cause de âv) gramma­
ticalement, et puisc|ue, grâce au parallélisme entre le sort du dieu 
et celui des mortels, Apollon envisage tantôt l ’un, tantôt l’autre.

Jusqu à 209, les répliques sont de deux vers au moims. De 
213 à 221 elles sont uniformément d ’un vers chacune ; le couple 
211-212 est-il une dernière réplique de deux vers? On en dou­
tera si l ’on considère que le.Ziîvs; de 212 est bizarre après le 
xs;vou de 211. Il e.st probable qu’entre ces deux vers il est tombé 
un vers du chœur, sans que cette faute soit connexe au fourvoie­
ment de 210. S il en est ainsi, les répliques d’un seul vers vont 
de 211 èt 2I1" à 221, ce qui en fait douze en tout. Des groupes 
de vers aux vers isolés, la transition se fait par le couple 208- 
-09 , qui se compose de deux vers non liés l'un à l'autre, 
adressés 1 un à Dañaos, l ’autre à Zeus. L ’emploi des douze 
courtes répliques correspond à l’ascension des Dana'ides, qui 
montent rejoindre leur père; une fois qu’elles l’ ont joint, il leur 
adresse une tirade qui a aussi l ’étendue de douze vers.

Pérs
I Saîcu 

strophi 
ont ép 
Lomóle 
suivani 
nir la i 
méthoi
C J '.S IÇ , 

ont do 
rétabli 
lieu au 
lure d 
homoli 
les de: 
commi 
se proi 
blisser
quencf
rendre

Sep

1 .  P. 

tiqua ( 
leurs E

Ayuntamiento de Madrid
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. Le sj
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Përs. 280-283, lignes de M  : îuÇ’ dicsT|j.ov floiv ] 5u(7ai.*vî5 M iç o M c  
\ Baict;, ù? xavT« TîaYxixùx; | gOsTOV ' alaC ffTpatou (pOapévToç, L ’an ti- 

strophe commençant par sTu^vai ’ASavai. îaisiç, les modernes 
ont éprouvé le besoin de m ettre le Sala; de la  strophe en place 
homologue, c’est-à-dire à la place de gtsav, et remanié les mots 
suivants : Suffaiavî; goàv \ üépoaiç (àç ;:3v:a... selon W e il.  Mais défi­
nir la correction avant d 'avo ir défini la faute é ta it une erreur de 
méthode. Quelle est la  faute? évidemment un saut de Saioi? à 

J les transpositions compliquées qu'on est amené à supposer 
ont donc été faites sur un tronçon ample de texte, obscurément 
rétabli par un correcteur. C’est sur ce tronçon ré tab li qu ’a eu 
lieu aussi le saut du même au même qu’im plique la semi-conjec­
ture de Hermann, 0s<oi 6é>ffa'^ pour sOsjav ; ce asol Rlcrav est 
homologue au I xtiwv, in it ia l de ligne, de l ’antistrophe, comme 
les deux Saios; le sont entre eux, mais i l  avait cessé d’être au 
commencement d ’une ligne, ce qu i a rendu possible que le saut 
se produisît. E t puisque le désordre des mots t ie n t à un ré ta - 
libssement, nous avons le d ro it de t ire r  de là  toutes les consé­
quences logiques. A  ¿ç «XXà? llipffiSüJV de 1 antistrophe, noms 
rendrons homologue non riepaaîç ¿ç :râvTa, mais (ù; llsptratç x«vt».

Sept 83-89 (et tou t le morceau 78-107) :
eXe 8' su«; ~ t b i ' àrXîy.Tursç (6-X«x-- ? ')
TÎ '^piiiUTgîat ôaL 7:oT«Tat ppIp.siS 
¿[Aâ ÎTou Sixav üîaToç opsTéirou.
!ù i('ü 'iii> QeoI 6sai t’ cpsp.£vov 
xa'/.sv «XeuiraT«.
Pc5 Û7:kp Têv/éwv.

A  propos du prem ier membre,- le scoliaste d it r i  -tî]?
[«U -ï8ia, ce qu i a suggéré la semi-conjecture eXs 8 < k  -|'5ç> 
Q,5ç ; c'est àiAÎ; qu i ava it dû être omis, puis, après rétablisse­
ment, pris pour un s u b s i i t u e n d e .  La rectification faite, le passage 
reste p le in de difficu ltés. Le désordre des idées y  est év iden t; 
le urèp T£L̂ £(i)v de la  dernière ligne do it manifestement précéder 
la troisième, car c’est ùzsp -si'/^Éiov qu i amène la  comparaison du 
vacarme des sabots, tom bant par dessus les remparts, avec celui 
d’une cascade de montagne. L 'o rig ine  du désordre n ’est pas d iffi­
cile à découvrir; un copiste a sauté de la fin  de ligne

1- Pour éLre compris, le poète a dû éorii-e ¿TcXa-XTuroç, en gardant l'a  théma­
tique d'ÔTtXd. Aso)ç. . .innoTai se trouvant loin, trois lignes plus haut, les specta­
teurs auraient entendu èîcXoxTÛTtov d ’un bruit d'armes et non d un bruit de aaboU.
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100 LOUIS HAVET

après 21 lettres, à la fin de ligne après 22 lettres. Delà
non seulement le déplacement de ùicèp tsix^wv, mais la répétition 
de gîa (ou p lu tô t de ^oà), sujet indispensable de l ’adjectif 
XTÜTTO; aussi bien que sujet des verbes -/pinx-sTat, l io -S z a i et gpéfisi, 
De là l'in te rven tion  du prem ier ^sà avec )ipi|j.-TSTai, car c’est gci 
Xpip-iTTstoii que requiert le mètre dochmiaque. De là le T I  para­
site au début de la  seconde ligne ; lire  I I  et v o ir  là  le commence­
m ent d 'un -oratai que le copiste a abandonné. L'ensemble du 
morceau dochmiaque et le suivant :

eXs o<Cè è[Aa? xeSi sx/.axrurcoç
poâ ■ xpip.xT£-oi, xiTâTai, 0pép.ei2’
Û X i p  - g f / S ü J V

Sixav üSa-csç spSTCxsu.
‘ Vxàp Tsv/''*''' à son appartenance naturelle et rem is en place,

on se rend m ieux compte de ce qu’est la composition de la partie 
non strophique du chœur. Les Thébaines font, sur l ’attaque enne­
mie, quatre constatations alternativem ent visuelles et auditives, 
1 ( v is u e l ) ,  le départ des cavaliers est annoncé par une poussière 
m uette ; 2 [ a m l i l i f ) ,  par dessus les remparts, le b ru it des sabots 
parv ien t dans la  v ille  en cascade; 3 ( v is u e l ) ,  en bon ordre fcf. 
eiiTpexi;;) s’élancent vers la v ille  les boucliers blancs (cf. àîùv.j î- 
xiç) ; 4 [ a u d i t i f  j ,  on entend des chocs de boucliers et des chocs 
de piques. On d ira it qu ’un dem i-chœ ur est monté sur un point 
servant d ’observatoire, comme Dañaos dans les Suppliantes, 
tandis que 1 autre demi-chœur écoute en bas; au demi-chœur 
a u d itif convient peut-être la correction d ’Askew , xtôx: v §éS;iy.a, 
p lu tô t que le visuel (et obscur) xtùxov SàSopxa de M . Le demi- 
chœur visuel parle de tomber au pied des d iv in ités des deux sexes 
et d ’embrasser' leurs statues, triais comme si ces statues étaient 
pour lu i à distance. Le demi-chœur a u d itif semble être près d’Arès 
quand il l ’inv ite  à ne pas tra h ir  sa cité jad is aimée. —  Le demi- 
chœur visuel do it descendre de son observatoire en chantant .ses 
derniers xûXa. C’est le chœur to u t entier qu i chante la partie 
strophique ; c’est le chœur to u t en tie r qu i entend le cliquetis 
des mors dans la bouche des chevaux (122). —  M . Mazon m 'écrit: 
" J ai peine à admettre que le chœur puisse réellement vo ir par 
dessus les remparts. Si cela éta it, le poète en eût certainement 
tiré  d autres effets dans le cours de la pièce, en pa rticu lie r après 
la sortie d Etéocle. Pour moi, le chœur ne vo it que la poussière, 
qu i s élève.jusqu’au ciel. Toutes les autres sensations sont audi­
tives, et je  ne renoncerais pas pour tou t l 'o r  du monde à xti-sv 
SiSopxa. » AiSspxa peut être authentique, mais cela ne changerait

rien à
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rien à la question de l ’observatoire visuel. Le pronom '¿ le (peî 
T.oK^c ëSe Xsi'üç 80) es t-il d it  d ’une troupe que les yeux ne situent 
même pas? Si l ’aiôepia xiv'.ç avait eu le temps de. monter plus 
haut que les remparts, serait-e lle encore «v«u5ci; ? L ’observatoire 
visuel, en to u t cas, ne peut avoir d ’emploi qu ’au début de la 
pièce, quand l ’ennemi marche de son camp vers la v ille . Plus 
lard, toutes les actions, y  compris le duel des frères ennemis, 
ont lieu immédiatement derrière les sept portes ; elles seraient 
observables d ’une tou r E iffe l ou d ’un avion, mais non d ’un 
monticule situé sur le lieu  de la scène.

Sept 120-123 : v o ir  203.

Sept 195-201 (et 515-520).
A . Ka'i v5v TicASTa;; -rásoe oiaopsp.oo; çuy.ài 

OîEuai î[£ppc0i^5aT’ y.iv .r¡v,
t i  TÛv 6úpa6£v o’ (!>; apurr’ sœéXXsTcu, 
ajToí 3’ j r ’ aiiriov evosOev ■yiopSsùiisQa.

195 yuvaiSi truvvaicov ï y s i i ,
200 iAsXei y ip  àvop'i (p.i; vyvi; ^coXíueroj)

■:a;(ù0£V ' ïv3sv S’ odca ¡aï; ^Ààâijv TtOsi. —
202 "Hxsumç ’Ô oxa î v.suiTaç ; xoisi) XÉyw ;
196 7.61 p.-/¡ Tiç àpxi? TTÍ; àxsùcsTsi

à v i;p  y u v f j T s , yjô  t i  tw v

'iîjyoç y.ax’ aJToiv èXeQpia PsyXîÛTeTat,
1 9 9  XeuuTTÍpa ëiîpLOU 3 ’ oo x i  p.’/; suyT, p ip î v .
203 B . ’ O oiXsv O'SiiïSu xÉxîç, Iceiff «xíó-

aaca xov áppaxixxossv ïxs^sv. . .
Tel est, à ne considérer que le fond, et en négligeant pour 

un moment le déta il de la Forme, l ’ordre requis par la logique. 
La faute in itia le  do it être un saut du même au même intéressant 
plusieurs lignes (d ’aèxCiv 194, après h u it le ttres, à aèxü'/ 198, 
après hu it le ttres aussi) ; après rétablissement d ’un si long 
insérende, le nouveau copiste se sera perdu dans le fou illis  qui 
encombrait les marges. M . Mazon me fa it remarquer que le vers 
202 a l ’a ir bien fa it pour te rm iner la tirade et provoquer la 
réponse du chœur, et cela est parfaitem ent v ra i. Mais, si le 
chœur alfecte une résistance passive et muette, i l  est naturel 
qu’Etéocle reprenne son discours pour menacer; 202, qu i con­
viendrait si b ien comme vers de clô ture, convient également bien 
comme vers de reprise. E t un pe tit détail me paraît appuyer la 
transposition ; est-ce à l ’ins tant où le ro i v ient de crier avec colère 
i;y.5y5csç aux liv-cutraç qu’on peut lu i répondre ISeur «xoôiiaoa...
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102 LOUIS HAVET

iT o^ov, e n  lu i  e m p r u n t a n t  s o n  v e r b e ,  c o m m e  p a r  d é r is i o n ?  le 
c h œ u r  d e v r a i t  r é p o n d r e  : O u i ,  j 'a i  e n t e n d u ,  m a is  j ’ e n te n d s  aussi 
l ’e n n e m i .  —  L ’ o r d r e  p r o p o s é  i c i  a c c e p t é ,  o n  n e  p o u r r a  g a rd e r  le 
y.e.\ d e - 1 9 6 ;  j e  n e  s e r a is  p a s  s u r p r is  q u ’ il  fa l lû t  é c r ir e  ^ si, avec 
c r a s e  c o m m e  d a n s  i ;  où/. 2 0 2 ,  ^  oi-A I l ia d e  9 , 3 3 9 .  L a  m é le c lu r e  K E l  
p o u r  H E I  a u r a it  e u  l ie u  s u r  u n e  s u r c h a r g e ,  à l ’ o c c a s io n  d ’une
c r a s e  r a r e ,  e t  e n fin  s o u s  la  s u g g e s t io n  d ’u n  t e x t e  e n  d é s o r d r e .__
L e  yu} -U TMv |j.eTiiS)'iAi3v d e  1 9 7 .  q u i  d é c o n c e r t e  a u  p r e m ie r  abord , 
p a r a ît  p o u v o i r  s 'e x p l i q u e r  d ’u n e  fa ç o n  l o g iq u e .  E n t r e  Vhomme 
d ig n e  d e  c e  n o m  e t  la  /e m n ie  a f fo lé e  q u e  g o u r m a n d e  l e  r o i ,  i l v  a 
u n  s e x e  in t e r m é d ia ir e  ; c ’ e s t  c e lu i  d e s  h o m m e .s  e n  q u i  le s  fem m es 
o n t  é v e i l l é  r a ’]iu;(ev xdix-/;v d e  1 9 2  —  A ùtüjv 1 9 8 , r e p r e n a n t  le  tic

d e  1 9 6 ,  s ’e x p l iq u e  c o m m e  le  d o u b le  comme eux d e  R acine, 
r e p r e n a n t  le pauvre ; l ’ i l l o g i s m e  p a s s e  d 'a u t a n t  m ie u x  qu 'on 
v i e n t  d e  l i r e  àvi;j3 -/uvf, ts e t  q u e  d ’a i l le u r s  c e s  d e u x  te r m e s  ont 
é t é  s o m m é s  d a n s  l e  p lu r ie l  tù5v . C e  q u i  p a r a ît  p lu s  g r a v e ,  c'est 
q u e  d u  p lu r ie l  * ùt£5v d e  1 9 8  le  r o i  r e v ie n n e  a u  s i n g u l ie r  d a n s  i 99 : 

I c i ,  l ’i l l o g i s m e  e s t  n e t t e m e n t  in t o lé r a b le .  L a  p e n s é e  d ’aiL  
le u r s  e s t  d é f e c t u e u s e ;  le  r o i ,  q u i  e n t e n d  r a m e n e r  a u  d e v o ir  des 
p e r s o n n e s  d é f in ie s ,  q u i  a c o m m e n c é  s o n  d is c o u r s  p a r  àpwTô 
( 1 8 2 ) ,  o u b l i e  c e  q u 'i l  e s t  v e n u  fa ir e  e t  g a s p i l l e  s e s  parole .s en 
m e n a c e s  im p e r s o n n e l le s ,  q u i  n e  v i s e n t  p lu s  n i  l e s  s e u le s  Thé- 
b a in e s  d u  c h œ u r ,  n i  m ê m e  l ’ e n s e m b le  d e  le u r  s e x e ,  m a is  to u t  le 
m o n d e ,  t r o is iè m e  s e x e  c o m p r is .  A  t o u t  p r i x ,  i l  fa u t  q u e  la  cri­
t iq u e  r a m è n e  E b é o c le  à l ’e s s e n t ie l .  A u  l i e u  d o n c  d e  l ’ o is e u x  t i  de 
1 9 9 ,  l i s o n s  eù, q u i  a u r a  d is p a r u  a p r è s  o i  p a r  s a u t  d ’ y à  u ; ti 
n ’ e s t  q u 'u n  r e m p l is s a g e  m é t r iq u e .  L ’h é m is t ic h e  .sera o i  uù

[Aspîv : p o u r  l ’ o r d r e  d e s  m o t s ,  c f .  otl y.t gr, Xà0^ d a n s un 
f r a g m e n t  d ’E s c h y le  (P lu t a r q u e ,  M o r .  7 6 7  B ) .  —  L e  v e r s  19a 
m a n q u e  d a n s  M  ( le s  m s s .  r é c e n t s  o n t  rotauT’ 5v o u  p a r  rem p lis ­
s a g e  m é t r iq u e  ( o u  b ie n  p a r  c o r r e c t i o n  v r a ie  a v e c  m é le c t u r e  de 
s u r c h a r g e  ? )  TîtauT* y ’ av ; - :o ia u -< C « - ;> à v  e s t  u n e  .se m i-co n je c tu re  
d e  B l o m f ie ld ) .  W e c k l e i n  a  c o n s id é r é  l e  v e r s  c o m m e  a p o crrp lie  
e t  j ’ a i  c r u  d ’a b o r d  ( {u ’i l  a v a i t  e u  r a is o n ,  d ’ a b o r d  p a r c e  q u ’M 
l ’ o m e t  e t  q u e  l e  s u p p o s e r  s a u t é  g r a t u it e m e n t  s e r a i t  c o n t r a ir e  à la 
m é t h o d e ,  e n s u ite  p a r c e  q u ’ i l  s e m b le  r é p é t e r  t r o p  te x tu e lle m e n t 
1 8 7 - 1 8 8 ,  SV y.ay.oTm g i;T ’ èv sysaT ofoiX i; 1 çüvoty.o; sïyjv tü  -('stM-

1. M. Mazon, dans une leltre, me dil ne voir là « qu'une de ces expressions 
familières par lesquelles on rend l'idée de n ' i m p o r t e  q u i  ou n ' i m p o r t e  q u o i  •. Il 
cite Sophocle, El. 305 rà ; o-j'aa; t s  |xoi | xa; Ta  ̂èiTO'jaa; È).:ti3a; BitfOopev ; ici pour- 
turiL il y  a moins d'illogisme; tout être humain a des espoirs qu'il s’avoue, el 
d'aulrcs espoirs qu'il ne s'avoue pas ou qu'il oublie ; xai tàç àjîoucas n'esl qu'une 
forme particulière d'hyperbole el fait gradation d'une façon vraiment sérieuse.
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y.'iüj yevei, enfin parce que, si on le garde devant 196, le heurt 
des idées est intolérable. I l  se lie  au contraire à m erveille avec 
200, une fois faite l ’in terversion proposée ci-dessus. La redite, 
en tant que telle, est m ieux justifiée , car elle sert à in trodu ire 
l'idée d'une opposition entre les deux sexes. Enfin l'om ission du 
vers dans M n'est plus g ra tu ite , ce qui, aux yeux de la critique 
méthodique, do it avoir une grande importance. I l  y  a donc lieu 
de conserver 19S, au rebours de ce qu’a fa it W eckle in  et que 
j'approuvois, et conformément à ce qu'a fa it M . Mazon. E t le 
cas est intéressant pour la  méthode, i l  prouve que les mss. 
récents, qu i abondent en vains remplissages, peuvent pourtant 
avoir une autorité occasionnelle. Le saut d’jeuTwv à «ùtwv peut 
en outre recevoir une date ; i l  remonte au plus récent de (ous les 
ancêtres communs qu’ont eus M  et le groupe des autres mss. Sur 
un même modèle, en effet, présentant une res titu tion confuse de 
sept lignes, deux copistes ont commis la  même faute d 'in te rver­
sion,mais l'u n  desdeux seulement a commis unefau ted ’omission.

Sur le même m anuscrit ancêtre ont dû être ajoutés les v. d1 5- 
520, destinés à remplacer 514. L 'ord re  y  a été brou illé , d ’où des 
variantes d ’ordre pouvant te n ir soit à des méprises directes, soit 
à des tentatives de correction. Leur désordre nous apprend d’a il­
leurs que 513-520 ont été a joutés'sur un exemplaire contenant 
514, non 514 ajouté sur un exemplaire contenant 515-520.

Sept 203-207 (strophe) et 211-213 (antistrophe). De part et 
d’autre, on a d'abord tro is dimètres dochmiaques, altérés mais 
reconnaissables, et, probablement par suite de l'a lté ra tion , dis­
tribués par les copistes avec l ’apparence d’une autre structure 
métrique.

2 0 3  (ù fitXov OEoixou TÉX5Ç, eSêw ’ «x o u -
211 ¿XX’ èxi 8ai|j.svwv -paSpops? •^X6sv
204 cracra Tsv àp[xaT5y.TUT:ov
212 i p y a î x  PpéTï) xia'jvcq Ossîq,
204 OTOpov oTĉ ov [oxn. M et T r ic lin .], oti [var. îtc] ts aû-
212 viyaooi; ot’ ôXoaç
203 piYY^i ixX a Y la v  âXÎTp3"/oi.
2 1 3  veiçop.évaç P p ip .s ; èv xüX aiç.

La strophe m 'ava it d ’abord paru aisée à  corriger ; i l  n 'y  avait 
qu'à remplacer ct’. t s  par le neutre S, mis en opposition au mas­
culin STS0OV. J ’ai trouvé M . Mazon sceptique, malgré l ’invraisem­
blance métrique qu’i l  y  aurait à  garder o t i  - e ,  o t s  t s  o u  o  t î  t s .  Et, 
à  la réflexion, i l  m 'est apparu à  moi-même que la question est
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moins simple, L’àp;j.aTîvi-uî;3ç îtî^o; ,  c'est le fracas du roulement 
des chars, fracas produit par le heurt continuel des roues contre 
le pavage ou contre les accidents du sol. Il ne peut se confondre 
ni avec le grincement éventuel des essieux f'aûpiYysç), ni avec ce 
qui est mentionné dans la suite de la strophe, le cliquetLs des 
mors de chevaux ; grincement et cliquetis doivent être non idon- 
tiliés, mais coordonnés à I’îto^s î, et par conséquent, la conjonc­
tion Tî est intangible. Ce qui est susceptible de correction, c'e.st 
le oTi ou OTS qui précède. La correction, quelle qu’elle puisse être, 
sera nécessairement placée à la fin du second dimètre doch- 
raiaque, car le troisième est exactement rempli par ts iüp'.yvs; 
è/.-Xav^av L Et comme la place manque, non seulement
STI ou i-z. mais aussi le second stô sv, se trouve englobé dans la 
suspicion de faute ; c ’est donc par erreur qu’s-rogsv, est répété dans 
les mss. récents, et non qu’il ligure une seule fois dan.s M. Conire 
le second sTogsv, j'avais surmonté une défiance instinctive et 
j avais eu tort de la surmonter ; non seulement la répétition était 
en elle-même une figure bizarre et inquiétante, mais il était 
plutôt intimidant d ’admettre en fin de dimètre un dochmius de 
huit brèves -xtu- - cv s- tî^ov - : - toî35v. Une nécessité métrique 
aidant maintenant à voir clair, je  crois certain que sti, cts ôu 
sTï^sv sTs) représentent 97:<C(dç>, mutilé ou corrompu dans des 
conditions que je  ne saurais définir; si on admet c- üj; ,  le com­
mencement de strophe présente la forme que voici {les pieds ami 
ici séparés par des traits) :

ü) çD.sv Olsi-au I TÎy.:ç^ ï s u s ’ ¿xs’j -  
sjcra T5V ap;j.aTÔ-/.lTu-ov sts^ov, 5K(o;  
Te ffiptyye; |y.|Xa-;çav éXÎTps^si.

La phrase se continue dans ce qu i su it : 
vxKLXiov T a<^Ypl>Û7:v(.)v 
'TTŶSaXÎtiJV sii 5Ti|/,a 
TreptyeveTav ÿ'aXivfiiv.

Il faut ici un nominatif, coordonné avec crypLyysç comme sujet 
1 sxXay^av. Lire TrvjsaXiav : la finale a été altérée en -gd sxXay^av. Lire TrvjoaXiav : la finale a été altérée en -g>v par la con­

tagion des génitifs pluriels qui précèdent et qui suivent.

1. Î.tymologiquemenl, il faut couper 5-xXaY5av et IXi-raoyoi, mais l’unité plio- 
nélique de chacun des deux mots est manifestée par l'accenlualion. Eschyle peut 
donc disjoindre les groupes xÀ, Tp, disjonction qui est l'essence de l’allongenietit 
par attribution. Il peut imiter la prosodie homérique d'ixXayiav (II. 1,16), sons • 
pour cela imiter celle de Bè xXayYÎ) (1,19). Il le peut au moins dans les morceaux 
lyriques, où le ch.inl donne une liberté particulière ù l'égai-d de la prononciation 
instinctive, et où l'on contracte non seulement des formes comme Oso; ou 
mais aussi bien jioTaiviov, Sopuaeoiu, yEvuiov. —  Sur le dochmius apparent oai te 
avpi-p|-i;, voir plus loin.
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Le commencement de l'an tis trop lie  est altéré comme celui de 
la strophe. A v a n t d ’en essayer la correction, ¡I convient de pro­
céder à une petite enquête sur la r e s p o n s io n  ou correspondance 
svllabique' dans le genre dochmiaque. Ce genre est abondamment 
représenté dans les Sept, ce qu i permettra de ne faire l'enqiiête 
que sur cette pièce seule. Examinons d’abord la seconde partie 
du dochmius schématique _ v _ i ensuite la première partie. 
La re.sponsion est presque tou jours stricte  dans la seconde partie 
du dochmius, y  étant homologue à _w_ ; 128 et
lù .  l i  TCI 122 sont probablement trisyllabiques ; on a 
201-212 mais aussi _  _,^_110-128, 115-134 (douteux, car, 
avec Enger, on peut remplacer 5pc[j.£vîv par cpp.£vcv), peut-être 
uuv— ,= 233-239 (les i^rrangements a¡j.a et, d’après So­
phocle Trach. 839, ápLp.ÍYo:, cachent vraisemblablement áv«¡j.í;); 
?5p<Ce>i x/dvETai 346 a pour homologue c[x,¡j.a 6ctXap,T;T:sXwv 359, 
où ne peut signifier que « le spectacle », et où la correction 

du mot fina l reste à trouver. Bien entendu, i l  n 'y  a jamais
responsion e n tre ____et on a ____113-131 ('-/Qu^sXtp xpi-
y'/.iü’/ ivi Iloceicâwv, v o ir  R e v .  d e  p h i l o l .  1921 p. 115), très proba­
blement 116-135 {Zsü < Z eîj>  ®£ü ose), 698-705 (prononcer 
y¿y.-'/.T¡eTi). —  Dans la première partie du dochmius, la responsion 
exacte est la règle : 12 fois, _  wuw 13 fois,

31 fo is ; au to ta l 56 responsions exactes; i l  y  a là 
un indice qu i recommande 125 Bapuccciu trisy llab ique  p lu tô t 
que Sopuffcip tétrasyllabique. Noter d ’ailleurs les symétries entre 
les lignes d 'un même morceau; dans 151-155 on a quatre 
diniètres » _x/v—v—, ®t de même dans le groupe homo­
logue, sauf que dans 164 le dactT’le d \i second dochmius est 
remplacé par 'Ov/.a, anomalie qu i tien t au priv ilège des noms 
propres (le même priv ilège qu i ouvre le trim è tre  aux formes 
’Aiifiâpew tétrasyllabique. ’Avuycviî, ' I ttko îeScvtcç, Il«p6sve-aîcv). 
I l  y a là une exception d ’un genre à part, qu’ i l  serait illég itim e  
d'additionner avec les autres. Celles-ci ne form ent pas le quart 
du nombre to ta l des exemples. On a 115-134, 233-
239, 418-453, 110-128, H6-135, 122-142 avec < a i >
as, 347-359, 564-627, 110-128, 111-129, 111-129.
112-130, 345-357, 564-627, 686-692. A ux vers 135-136, le 
l|s~wvu|j.sv Kà3|j.ou I TtsXiv de M  (KaSpcj èwùvuij.cv ttcXiv des autres 
mss.) n'est pas Kà3|j.ou èwcüvupLsv I 'ttcXu , avec hiatus au moins 
peu ordinaire, mais bien ttsX iv è-wvu|j.ev | KaBj/su (K«3p.s’j  homo­
logue à TîàvTwç 117) ; -cXiv èxrivup,ov avait dû être réduit à Ttüvup.av 
par saut de -c  à xü>, ce qu i explique le fourvoiement de ttôXiv dans 
tous les mss., de ettoÎvuhsv dans les mss. récents; on sa it assez
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q u 'il n ’y  a pour ainsi d ire pas d'interversions gratu ites; cela fait 
un exemple de plus pour Soiten défin itive, pour la pre­
mière partie dupied, 15 responsions inexactes (outre l ’inexactitude 
liée à la présence d 'un nom propre) contre o6 responsions exactes.

Personne, évidemment, ne songera à faire disparaître les quinze 
exceptions, mais i l  est c la ir que, là où i l  y  a doute, la cri­
tique do it présumer l ’exactitude des équivalences. A  ce po int de 
vue, et en dépit des mss., i l  sera satisfaisant d'écrire en place 
homologue -tj- îv stops'' érciiî et tîîituvsç ot’ èXsâç ; le pied apparent
or; -.s aupiv-'î; s- __ v'^)sera à écarter si on n'ose pas, comme
les mss., admettre le pied non moins surprenant or’ èXoà? vsisoas-. 
En transposant les rriots de l'incise commandée grammaticale­
ment par '¿T£, on aura avec resppnsion exacte, sauf en un seul 
po int, viiâSs; èv rûXai; venpo|j.îvo!; (la diphtongue si paraît linguis­
tiquem ent justifiée) 3 îoi*o; homologue à rs dyp-.-eye; iy.-/.av;av s'ut- 
po^sL; cette hypothèse fournira un 4 ' exemple de =: uow et 
une Ifi® exception au principe de la responsion exacte. Enfin le 
ôsoCç des mss., supposé authentique pour uu moment, viendra se 
placer avant Ttiouvoç, su ivan t l'hypothèse de Hermann, pour com­
pléter le pied incom plet -/a ta PpsT'r; et correspondre à -liaroy.- de 
la strophe ; mais 0saC; ne peut être authentique, car les Qïoi sont 
évidemment la même chose que les Saii^ovs;. Ce n est pas un 
substantif q u ’on attend, c’est un pronom. A u  lieu  donc duTiiwis; 
8sîi; des mss. e t du 0îaîç de Hermann, lisons oçis<'.v
::ia>uv5 ;  ; on aura eu îiiïu v o ;  par saut de lo à w, puis xiouvo; par 
arrangement, puis xtouvoç 0£o£; par in trus ion  de glose complétive. 
Les tro is lignes d'antistrophe prennent donc la forme suivante.

à X X ' i x ' t  S a ip .o vw v  x p s 2 p o [ j:o ç  ^ a 0 ov a p -  
) r a ta  ^pévr,, o o ia iv  x i î u v s ç ,  ot o X o à ç  
v tç a îo ç  I v  x j / . a t ç  v î io o p .é v a ç  (Spop-oç.

N to a S s ç  ( X t0 à 5 o ;  Naber), étonne quelque peu; une v t ç â ;  a-t-elle 
un gpop-o; ? M- Mazon, qu i dans sa traduction a m is « avalanche ", 
m ’explique par le ttre  qu’i l  entend exactement une tourmente de 
neige, et i l  cite le v io à ç  x o X s p .o is  de Pindare, Is thm . 3,33. 
Reste à examiner comment ont pu se produire les fautes com­
pliquées de l'antistrophe. Je ne doute pas que le principe n’en ait 
été le retour des lettres p o ; j.s ;  (x p à S p o p .o ? , (3p 6p .oç ), cela dans 
un m anuscrit ancêtre des nôtres, où six dimètres dochmiaques 
étaient lonlignés comme de la prose. Ils  pouvaient form er quatre 
lignes sensiblement égales (23 le ttres, 22, 21 ou 23, 24 ou 22), 
dont les tro is dernit^res auraient été omises par saut de popoi à 
pop.o5 . Après le rétablissement des tro is lignes est intervenu un
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réviseur métricien (il n'a pas su couper àp\y_aïa, comme étaient 
coupés dans la strophe ixaéloum et ffélptvyiç), mais il a établi par­
tout une responsion approximative, et dans ses deux dernières 
lignes une responsion exacte ; il a alors fait à rebours exacte­
ment ce que je  viens de faire ici, c ’est-à-dire remanié librement 
l'ordre des mots d ’après des considérations métriques. Son texte 
devait porter encore ceitro; xicuvoc et non t ï Îc tu vo ç  Ci ï i î ; .  —  Dans le 
texte des mss,, le pied étrange ot'. te (rupiyyeç à- se trouve être 
homologue à un pied ayant exactement la même étrangeté (st’ 
i).s5; vs'-i>5pi-)- Ce n’est pas cela qui ébranlerait le principe de la 
responsion exacte,, au contraire ! mais, ici, j'attribuerais l ’exac­
titude de responsion k l ’arrangeur métricien dont j  ai supposé 
l’existence. La place des deux pieds n’est d’ailleurs nettement 
homologue que si on scande par la fin, à rebours. La scansion 
directe conduit a des difficultés. Si d’ailleurs on obéit aux mss., 
on est contraint de remplacer -ioavo; Oecî; par OsiCm îcîtuvoî, avec 
une interversion gratuite qui doit être écartée par la question 
préiilîible ; c ’est d ’ailleurs une de ces corrections métriques qui, 
a priori, ne sont que des palliatifs ; ce serait, en outre, faire fond 
sur un mot visiblement apocryphe (0sî£?). Enfin la leçon tradi­
tionnelle amène à admettre des dimètres terminés par au 
lieu de ,j- (stô îv devant voyelle, vtçiBa; devant voyelle), alors 
que, dans la tragédie tout entière, il n’y a pas un seul exemple 
solide de cette structure; au point de vue de la syntaxe ou du 
style, rien ne ju-stifle l ’ incise commençant par viçiScç au lieu de 
commencer par st’ . —  Pour compléter l ’enquête sur la responsion 
dans les Sept, il faut joindre à celte étude celle d’un autre pas­
sage de la même tragédie, aussi en doclimiaques.

Sept 120-123 'Apyiïst Kà5;j.ou \ xuy.),oii')-ai, 5’
o n X w v lO i i . ’ s S u O ,  S ià  S é  t o i  y s v jw v  ( = w _ )  Î7tK[®]i<i)V | y .iv u p o v - 

Tît Ç5V0V - /« X '.v o i (Mazon, exempli gratia). Ne croyant pas qu’ il 
soit légitime de supposer une omission gratuite (surtout au com­
mencement d'une ligne Manuel §§ So9-560), j ’écarte par la 
question préalable le supplément <C'p.' 2cu>. Je repousserais de 
même < x p o 6 s ï > ,  et pourtant i r p o ô s î  donnerait un meilleur sens, 
car ¡J,’ l î j ,  étant la confession d ’une peur personnelle, affaiblit 
le tableau des motifs de peur. —  Si j ’avais songé à TpoOîE, 
c’est qu’il me paraît extrêmement invraisemblable qu o- àiüv 
soit un génitif possessif; le ^¿^oç et les s-Xa doivent être non 
combinés en un terme unique, mai.s opposés ou comparés 1 un à 
l’autre. La réflexion sur ce point m'a amené a penser que le 
ipi;!(DV des copistes cache non le génitif pluriel ’A p e ic o v  « du dieu
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A r è s  « ,  e p i t b e t e  a s s e z  o i s e u s e ,  m a i s  b i e n  l e  c o m p a r a t i f  ¿ .» ¡„v
A p s w jy  o - M o v ,  s u p é r i e u r  a u x  a r m e s ,  m e i l l e u r  i n s t r u m e n t  d e  v ies  

t o i r e  q u e  l e s  a r m e s .  C e  q u i  m a n q u e  d o n c  d e v a n t  i é  t î i  e’ esf 
u n  s u b s t a n t i f ,  s u j e t  d o n t  d é p e n d  l e  c o m p a r a t i f .  J e  p r o p o s e  donc 

( o u  e t .  t ô )  à p . i „  S u ) . „  I L  L  L ï :
( l u n e  e f f i c a c i t é  d e  l a  t e r r e u r  e n  s o i  a c h e m i n e  l ’ im a g in a t i o n  à 
e n t e n d r e  u n  g l a s  d a n s  l e  c l i q u e t i s  d e s  m o r s ,  l i g u r e  s a is is s a n te  
m a is  q u i  a  q u e l q u e  b e s o in  d ’ ê t r e  p r é p a r é e .  —  L e  s ta §  d e s  -nss' 
s e r a i t  d o n c  u n e  r é d u c t i o n  d e  U n  d é d o u b l e m e n t  p u r  et
s i m p l e  d e  ’. x o m B e s t  d i f f i c i l e  à  a d m e t t r e  s i  p r è s  d e  l a  m a r L  • se 
s e r a i t - i l  p r o d u i t  a u  t e m p s  d ’ u n e  l i n é a t i o n  a u t r e ?  O u  b ie n  la 
s u g g e s t i o n  d e s  8 a v a i t - e l l e  f a i t  é c r i r e  8 ia î t « 3 ,  q u ’e n s u i t e  o n  a u ra it  
m u  l i e  e n  8 ia S  v o l o n t a i r e m e n t ?  —  S i  c ’ e s t  q u i  c o r r e s p o n d a i t  
a u  t r i b r a q u e  d e  1 a n t i s t r o p h e ,  c e la  f a i t ,  d a n s  le s  d o c h m ia q u e s .  un 
e x e m p l e  d e  p l u s  d e  l ’ é q u i v a l e n c e  e t  u n e  1 7 ' e x c e p t io n
a u  p r i n c i p e  d e  l a  r e s p o n s io n  e x a c t e .

S e p t  4 2 6  : v o i r  6 2 9 .  —  . • )4 S -5 2 0  : v o i r  1 9 6 .

S e p t  o 2 9 - o 4 9  ( e t  4 2 6 ) .  L a  t i r a d e  s u r  P a r t h é n o p é e  p r é s e n t e  un 
d e s o r d r e  e v i d e n t ,  q u i  a  f a i t  p r o p o s e r  d e s  t r a n s p o s i t i o n s  e t  des 
e l i m i n a t i o n s .  A v a n t  d e  t r a i t e r  l a  q u e s t i o n  d ’ e n s e m b le ,  i l  fa u t 
t i r e r  a u  c l a i r  l e  r a p p o r t  e n t r e  l e  d e r n i e r  v e r s ,  i s r f / . i i  - - 1̂ '
X  x p a iv s i  9 î 5 ? , e t  u n  v e r s  d e  l a  t i r a d e  s u r  C a p a n é e  ( 4 2 6 ) ,  r . - k f c n  
IX T .S Ù M  î s »  ¡X»; x p a iv c c e o '/Y j.  U n  d e s  d e u x  v e r s  e s t  f o r c é n ie i i l u n e  
c i t a t i o n  d e  l o u t r e ,  f a i t e  d e  m é m o i r e ;  m a i s  l e q u e l  d e s  d e u x  est 
a u t h e n t i q u e ?  c ’e s t  4 2 6  s u i v a n t  M M .  v o n W i l a m o w i t z  e t M a z o n ( i l  
e s t  c e r t e s  t e n t a n t ,  e n  e f f e t ,  d e  c o n d a m n e r  5 4 9 ,  q u i  l i g u r e  d a n s  u n  
p a s s a g e  f a u t i f ) ,  m a is  c ’ e s t  6 4 9  s u i v a n t  L a c h m u n n .  C ’ e s t  à  L n e l i -  
m a n n  q u e  j e  d o n n e  r a i s o n  s a n s  h é s i t e r .  4 2 6  e s t  s u s p e c t  d 'a b o rd  
p a r c e  q u ’ i l  i n t e r r o m p t  u n  r a i s o n n e m e n t  ( s  y .ip . ::o p  S ’ sô  x a r ’ ivO?(ü- 
- o v » p 5 v g r —  I eeoD T s v i p  6É/.SV-:;; à x -é p u e iv  x i / . i v  j x a i  ¡xv; O f / . î v :L  
® i î « v ) .  l i n s u i t e ,  S îsv ’ , à  c ô t é  d e  a  p.yj x p a i v î i  T Ù y r ,  ( o u  6 î 5 ; ) ,  e s t  u n  
m a u v a i s  r e m p l i s s a g e  :  i l  a i ï a i b l i t  l e  s t y l e ,  c o m m e  i l  a r r i v e  in é v i­
t a b l e m e n t  q u a n d  o n  c i t e  s a n s  v é r i h e r  ' .  E n 6 n ,  v u  l e  t o n  r e l ig ie u x  
d e  t o u t e  la  t r a g é d ie ,  l a  v r a i e  l e ç o n  e s t  c e r t a i n e m e n t  l e  6 ' : ;  de 
o - t  , n o n  l e  -■ jy r ,  d e  4 2 6 ,  m o t  v a g u e  ( - ù x r ,  e x p r i m e  u i i  s o u h a it ,  
O îs r  e x p r i m e  u n e  p r i è r e ) .  O r  6 s 5 ç  e s t  i n a d m i s s i b l e  d a n s  4 2 6  fl 
c a u s e  d u  c o n t e x t e  ;  o n  v o i t  d o n c  b i e n  p o u r q u o i  x i y r ,  l u i  a  été 
s u b s t i t u e  l à ,  t a n d i s  ( { u ’o n  n e  p o u r r a i t  e x p l i q u e r  l a  s u b s t i t u t i o n

inverse 
le vers 

Dans 
que Pa 
(le riio i 
à parti) 
ger ass. 
le rôle 
les sp6' 
imagin: 
Parthéi 
bilité g 
1921p. 
S 2G -62 ' 
groupe; 
Bsspaia 
quer, f 
second

qui

V(i)'v

I. J’ai vu Bi-unelière, citant Atlialie dans un journal, écrire fidèle en toutes ses 
promesses, pour çn lóales s e s  tn e n e c fs .
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inverse dans 549. —  Examinons maintenant la tirade 529-549, 
le vers 549 y  étant décidément compris.

Dans les six tirades sur les s ix  chefs des assiégeants autres 
que Darthénopée, les tou t premiers vers fon t connaître le nom 
de l'homme, la désignation de la porte q u 'il attaque, et en outre, 
k partir de la troisième tirade, le numéro d’ordre que le messa­
ger assigne au guerrier. C'est ce que veut une logique certaine, 
le rôle du messager étant de renseigner Etéocle, et avec Etéocle 
les spectateurs, non de leur proposer des devinettes. I l  n ’e.st pas 
imaginable qu’i l  a it pu en être autrement dans la tirade sur 
Parthénopée. I l  fau t donc à tou t p rix , et en dépit d'une impossi­
bilité grammaticale apparente (cf. ce qu i a été fa it R e v .  d e  p h i l .  
1921 p. l28pour275-276) rendrecontigus les deuxgroupes de vers 
326-528 d'une part, 547-549 d'autre part. Le prem ier des deux 
groupes à réun ir est tôv 5è ” «p.“ Tsv au /.syi,) |
Bosîaia;; x ù / .a i;  j -¿¡igsv xav’ aÙTcv Aioysvcu; ’Ap.fiov9ç ; remar­
quer, en pa.ssant un dont i l  sera question plus lo in . Le
second groupe est IlapOîvc-aî:; 'Apy.aç. ‘O ok ToiiaS’ , àvi;p ] p.sTst- 
y.;;, -■VpYe; 3 sxtîvîùv xaÀa; Tp:çoé;, | 7:jpysi; à::siX£î tsCuS’ a p.yj zpai- 
vci fjîi;. Comme ce second groupe ne peut pas précéder immédia­
tement l'autre, i l  faut qu i l  le suive immédiatement, ce qu i con­
duit à y faire une rectification grammaticale flapOsvixatov ’ApxâS’ ; 
les nominatifs indus viennent de ce que, dans le texte tra d i­
tionnel, le groupe de vers en question su it 545-546, où Parthé­
nopée est sujet d’un verbe. —  Le groupe qu icon tien t Ilapâîvsîcaîïç, 
ou plutôt --afov, étant ainsi transporté dans la  partie in itia le  de 
la tirade, i l  devient possible à Etéocle (et aux spectateurs, ainsi 
quaux lecteurs modernes et aux philologues qu i peinent sur le 
texte) de comprendre l ’a llusion étymologique de 536-537, -xpOt- 
v(i)'v Ixtüvupcv ypsvYîp.a. U n groupe de tro is vers a donc été trans­
porté par les copistes très lo in  de sa vraie place. Phénomène rare ; 
d ordinaire, les fourvoiements de vers omis n ’entraînent qu’un 
déplacement très léger si l ’omission a été réparée en marge laté­
rale, un déplacement in fé rieu r ou égal à une demi-page quand 
les vers omis ont été rétablis en marge supérieure ou inférieure. 
H faut donc que la  faute p rim itive , l'om ission dont le fourvoie- 
nient a été la conséquence, a it eu elle-même un caractère excep- 
üonneld’ampleur. Recherchons-en ene ire tl’orig ine, nous ne pour­
rons pas ne pas supposer q u 'il y  a eu un saut du tùàxi;  final de 
v27, signalé plus haut, à un autre xûXai; fina l placé dans 538, 
aoa pas I I  lignes plus lo in  comme dans les manuscrits, mais, si 
on tient compte de la transposition du groupe 547-549, au moins 

*  vers plus lo in . Une pareille  omission indique probablement
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que le copiste, en étant resté un soir au prem ier uiiXai;, a repris 
au second -ûXzt; le prem ier m atin  ouvrable suivant. J'ai eu 
l ’occasion d ’indiquer, dans les Captifs de Plaute, une omission 
de 16 vers, occasionnée elle aussi par le retour d’un même mot 
fina l, et qu i a donné naissance à un désordre plus grave que 
celui du morceau sur Parthénopée. On conçoit eu elFet quel 
aspect, déconcertant pour un nouveau copiste, présente une page 
où tous les blancs sont envahis par des paquets de vers que le 
correcteur n ’a su où fourrer. —  Les circonstances, en jjareü cas 
donnent à la  c ritique  méthodique une grande libe rté  d ’action et 
lu i commandent la hardiesse. Les raisons de prudence tombent 
car on ne discerne plus ce qu i est im prudent. Puisque tout ce qui 
séparait les deux 7:û/,aiç a été omis et ré tab li, le philologue a le 
d ro it de réordonner hardim ent non seulement les vers placés 
entre les deux ruXai;, mais même les vers voisins des deux 
îTiiXaiç, car i l  i i ’a pu y  avoir aucune raison qu i empêchât la resti­
tu tion  de déborder la lacune. L ’explication générale de la faute 
dispense des explications de déta il et les seuls guides de la 
pensée sont ic i le sentim ent de la logique et celui du goût.

I l  convient donc d ’accue illir une heureuse proposition de M, 
Mazon, qu i place 345-546 juste  avant 538,1e versdusecondTX/.Wv 
Sa correction va même mieux avec la place assignée ci-dessus à 
547-549 qu’avec une hypothèse défectueuse empruntée à Kirch- 
hoff; gagner en valeur avec le temps, c’est ce qu i est arrivé à 
plus d une bonne conjecture, les parcelles d’une même vérité se 
prê tant une force mutuelle. —  La réunion des deux groupes 536- 
537 et 545-346 donne un excellent enchaînement des idées : ; 3' 
oil T'. ::xpOév(ov s7:d)vup,ov | pp5Vï)p.a, • 's p '^b 'i 3’ o(A|j.’ » p o n ir .T i-x i, | 
sXOwv ' 3’ ss'.y.sv oi xaxi)Àeô<7»tv \ p,axpàç y.eXsüOou 8’ oj zavaii-
Xuvsîv ropov. —  J ’en étais resté à ces conclusions premières, quand 
un échange d ’idées avec M . Mazon m’a fa it apercevoir d'autres 
considérations. I l  ne fau t pas que l ’a llusion étymologique au nom 
de Parthénopée so it trop  lo in  de ce nom lui-même, n i que l ’idée 
de comparer V ¿vijp aux T zapH ivn  so it précédée de la 
mention de sa barbe naissante. I l  fau t quT/Jibv (545) vise l ’émi- 
gra tiou qu i est particu liè re  à l ’A rcadien, métèque d’Argos, non 
pas le simple tra je t d’A rgos à Thèbes, tra je t commun à tous les 
assiégeants. Donc le groupe de quatre vers composé du couple 
536-53/ et du couple 545-546 est à transporter avant le groupe

1. M . Mazon, taisant précéder èX6ùv du vers 5i8, a dû elTacer le 8' suivanl; 
mais ce S’ n'a plus à disparaître ; il oppose maintenant iXScliv au jcposieT«:»! ét

529-535 
iminédii 
de son 
l'expres 
à lu i po 
p-i;'' «’'•’ i 
celui qu 
Au V. 
logique

 ̂ ___
«C(,)VC —

Parti
j  écris I 
au vers 
rendra 
reprise 
point d<
aux Ira 
est-il ai 
(531-53 
vers 33
raison i 
nomina 

Je h 
lions di 
d’eusen 
sTarai. (

537.

1. Inv 
-T7]V. Ici
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529-533- Gela fa it, le p o rtra it physique de Parthénopée précède 
ininiédiatement, ce qu i est d’une logique parfaite, la  description 
de son bouclier ; ce lle-ci est liée au p o rtra it physique par 
l'expression d ’un contraste (c’est tout juste  si la barbe commence 
à lu i pousser, mais sa jeunesse ne le rend pas modeste, ip r i. . .  où 
¡i v̂ w.h\xT.^<s%b^ y ’ ). Ce contraste n’est d 'a illeurs qu’une reprise de 
celui qui a déjà été exprimé (pta Ato;, viS’ «ù5a à-.i?pST:«; «vt;p). —  
Au V. 344 iv3pi TwS’ contient un pronom oiseux, et le lien 
logique avec le vers qu i le précède, n'est pas exprimé. L ire  donc 
TÔvo’ =  Ka3p.sicüv ; TwvS a été m élu t<ùi2 i  par suggestion de «vîç't.

Parthénopée n ’est donc plus '¿os en cet endroit. E n  revanche, 
j ’écris au vers 547 oSs au lieu de o Sè (cf. en place homologue, 
au vers 424, yît“ ? «aXsç d it  de Capanée) ; ce pe tit changement 
rendra plus naturel le  S 3’ de 536, si celui-ci e.st authentique (la 
reprise du sujet par o S’ m ontrera it que le messager passe d'un 
poiutde vue à un autre, des rapports entre Parthénopée et Argos 
aux traits qu i constituent la  personnalité du guerrier). Mais o 3’ 
est-il authentique au vers 536 ? Placé par erreur après une phrase 
(531-535) où Parthénopée ne figure plus grammaticalement, le 
vers 336 peut avoir été retouché en conséquence (c ’est pour une 
raison analogue qu’au vers 547 llapSsvcirascv ApxiiS’ a été mis au 
nominatif). A u  lieu  de j  3’ , le vers 336 pouva it avoir, à i ’orig ine, 

délaissé aux hellénistes le soin d’élucider ces délicates ques­
tions de pronoms, lesquelles sont ic i accessoires. —  V o ic i l ’aspect 
d’eusemble que prend le morceau sur Parthénopée. Le Trpcui- 
sT*Tsi de OS'!, que M . Mazon, fo r t à propos, avait éloigné du 
£iijTa-ai de 538, en est m aintenant séparé par neuf vers.

t 'o’< 3 s i t fp K T O ’.' a u  ) .é y t j } ,  
x s p . i! ta iT i .  x p s s T a y Q s v T a  B u p p a ia i ;  x ù X a iç ,

528 TÙp.̂ov xav’ aùvàv Aisy£’.ioÛî ’A[j.4>lovoÇ|
347 IlapOsvoxaïov ’Apxà3’ ' o3s toisjS’, «v̂ p 
548 ¡xsTsixoç, “ApYSi 3’ àxTÎvcùv xaXàî vpîçaç,
3 4 9  r ù p Y O i;  à x s iX s i - c o îs S ’ a  ¡j-t;  x p a iv s i  O ssç.
536 "O S’ [?J (i)p.5v, oÜTi xapôévü)'.' 6xiüvu[j.o’>
537 ç p s v i)p .a ,  yopyov S’ o p .!* ’  s y tu v ,  x p o o if fT a v « '. ,
345 sX9wv 3’ loixsv eù xaxiîXsùffsiv p.ayv;v,
5 4 6  [x a x p a ç  x sX s ù S s u  S’ où x a T a o r /u v s iv  x o p o v .
5 2 9  o i iv u f f i  3 ’ a ';y [i- fîv  s y s i ,  p a X X o ';  6sou 

f fs ^ e iv  XSXO10WÇ ¿ ¡ j-p a tu v  ô ’ ù x é p v s p o v ,

! 8’  suivBnl; 
lOjiff-aTfti 1. Inverse est l'heureuse correcliou de M. Maïon au vers 637. àvSpijÀâtni pour 

-T7]ï. Ici, la faute appurlienl à In partie sautée et rétablie.
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H 2 LOUIS HAVËT

^  !: T, [X7)v Xa-àÇsLv «sTu KaSp.eiwv HD'autre p
t •

\ û is; ■ TÓS’ aùSa jJ.i;Tpôç è? èpsirxôpu Hstituée (]
«) 3XaffTy;p,a xaXXfepçipov, áv$póx«'.: àv^p. H ;iiT j:3ç, e

* . -Tetyst 5’ 'cuXsç «pxi âià xapi;!Siav, H p u  prêter

/ !  ; . S33 üipaç yuoùiTYjç tapçùç àv-g/.Xouffa 6piç ■ Hsubstanti'

w • 338 où «y.ôp,xa;(rTîç y ’ IçOTaxai xùXaiç • H  rations pe
TÒ yàp -oXsùiç ovsiSs? £v )̂ «Xxi;XaT(p H  initial) : Í
aaxsi, X'jxXwTÛ owp.aTSç xpo|3Xi;p,axi, ■  tion prop
—oiyy o)p,óí«Tov “ poff|xs[AT¡̂ a7vjp,£vr,v |iíX de IV
yôp.ooiç £V(i)[xa, Xa[/.xp'ov £xxpou<rxov Séjuaç ' ^fïïiss. réce
®ipEi 8’ ùf’ «ÙT̂  owTa Ka8|j.£twv sva H  obscurité

544 (Ó; xXsÎijt’ £x ’ àvSpi TùivS’ iàxTfiuôai ^é '/.r¡. glose.

Sept 8/6-879 : TTatpwsu; càiAsyç éXavIts; [xáXsís ^ùv i U S .  \ Müsp, | 
Siî6 01 p.£A«uç fJavÔTîüç i T)Üp:viro... La comparaison 'de l ’anti- 
sLophe a fa it proposer des interversions, àcp.su; zaïpùsuc è/,fV7£,-,' 
SsiAouç k k o v - .s : TraTpcüou;. Mais la  méthode in te rd it de supposer des ' 
interversions gratuites, o'est-â-dire, à l ’orig ine, des omissions -ra- i 
luîtes. O f le passage contient un principe de faute parfaitement 
v is ib le , le re tour de p.sXeoi {le m ot a d’abord une valeur d’ïambe 
ensuite une valeur d ’anapeste). I l  y  a eu saut de p.éXsoi à asÀs«,’ 
et, a p rio ri, i l  est probable que les deux ,x¿'a£ci étaient placés 
symétriquement, comme les deux Sat¿..,- homologues dans le pas­
sage des Perses. L ire  ¡a£),soi -arpo iju i àX;v|îs; Séiiî-jc aùv âX-/5 ; ici 
^«Tpcpeuç est avantageusement m is en re lie f par la disjonction de 
câp.ouç.

Sept ÍU5-917. L inéation de M , avec la  linéa lion  de l ’anti- 
strophe au-dessous ;

s tr. 5ôp.(i)v |iàX’ «xastrc* toùç xp î7tép,-si 
ant. ouc5a!|«ùv aoiv r¡ -sxcüaa

str. SaïXTTjp Y»sç ay­
ant. 7:pô ffotffav yuvcKXùiv ¿-¿jas
s tr. rî(rroveç ajTCir'^p.Mv. 
ant. -gxvéysvot /.sxi.vjvxai.

Le manque de concordance entre les deux linéations autorise 
a supposer que des lignes de la strophe avaient été sautées et 
rétablies; i l  serait donc possible qu’i l  y  eût à y  m odifier l ’ordre 
des mots ;1 origine de la  faute prim ord ia le  m ’échappe, mais il 
me parait à propos de ne pas séparer ce saut vertica l des aulr’esl.

HeVU£
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NOl'ES ClUTIQUËS SL'R ESCHYLE 1 1 3

[ M î 'msi i 
n de l’anti-1 
fdsuc è/.svî£;, • 
supposer des 
nissions gra- 
parfaitement 
eur d'ïaiube,
S5l à (/.:À55l,
aient placés 
dans le pas- 
fjy  iX-Ax ; ici 
sj onction de

iD'auli'e part, l'archiplat p,«).' ne peut venir (jue dune glose sub- 
Istituée (Eschyle avait-il dit Çtr/asffff«, comme il dit

et suivant Geel Ça-/p£î’ Suppl. 194 ?) ; la glose aussi a 
|pu prêter à interversion. A vec l’adjectif glosé a dû disparaître le 
Isubstantif son support, probablement le là de W eil. Ces considé- 
Iralions permettent de restituer (avec toutes réserves sur le mot 
(initiât) : ia-^xsac’ Va 3îp,cüv tcùî «ps-Ép-Tiât, Saiv.TTip yôoî... La correc- 
jtioi) proposée rend superflue la semi-conjecture 3:p.u)<Cv p.s>v 
jliiX’ de M. Mazon. —  Au lieu d'à-/_(iecras rsà; ( - £ « ’ là ~:'jç ?), les 
Imss. récents ont «-/ù st: ’ «ÔTî'jç ou ¿ 7_ï;v âç aùroùi, ce qui indique 
lobscurité dans une surcharge, qu’il s'agisse du texte ou de la 
(glose.

I^uis Havët.

n de l ’anti-

ns autorise 
sautées et 

hier l’ordre 
oe, mais il 
les aulr'esl.

RnvUBDE PHILOI.OCIÜ, 4922, — XLVl.
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INSCRIPTIONS GRECQUES MÉTRIQUES 
INÉDITES D’ASIE MINEURE
(PHRYGIE, GALATIE, LYCAONIE, ISAURIE)

sej
Dans la dernière partie de l ’année 1910, pendant un long 

éjour à Paris, j ’eus la bonne fortune de suivre à l ’École des
Hautes Etudes les conférences dirigées par M . le Prof. Desiuus- 
seaux sur les inscrip tions métriques grecques. J'en ai gardé le 
p lus v i f  souvenir et j 'a i tiré, grand p ro lit de nos discussions sur 
plusieurs des épitaphes métriques d’Asie M ineure faisant partie 
de ma collection ; grand p ro fit aussi de mes entretiens avec le 
Prof. Bernard Tlaussoullier qu i s’est intéressé à mes recherches. 
C’est pour témoigner ma reconnaissance à l'École des Hautes- 
Études que j'o ffre  au directeur de la  R e v u e  d e  p h i l o l o g ie  la série 
suivante d’ inscriptions métriques d 'Asie  M ineure, avec l ’espoir 
qu'elles ne paraîtront pas indignes de figurer quelque jou r dans le 
S u p p le m e n t a m  projeté p a rM . Desrousseaux auxCarm ma e p ig ra -  
p h i c a  de Kaibel.

Ces inscriptions ont été copiées en partie par Ramsay et moi- 
même ( =  R. et C .), en partie par m oi seul ( =  C.) entre 1908 et 
1913. A u ta n t que je  le. sais, elles n 'on t pas encore été publiées.

1 . — A  Y a z ili Kaya, le v illage  à côté de la « Tombe de Midas ». 
Devant une maison de la partie basse du village. (C. 1913).

X PH C M H - r o  P o  }

A AYToio-€NeÂÂeMo[_
~NHOYC I f o N g i C Y - f o o po
^ONJ 6 Kl AON • K 6 t cTm  A T
A H l Q N T € M N H M H f V / g \
P m O I C I N i C T g Y l  A

xpT̂ Yüa çO£VY![A£v[oc] I ;̂ py;(7p.T,Ycpou èSjàSj-ois 
è v ô à o ’ ip .o i  I v i^ a u ff i yovsC ? v i ja e p c P «pov svosv  
x s io v a  TlaTjTÔv t e  |zv^¡xv¡? e t e u |3 .
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IQUES

un long 
Ecole des 
. Desroiis- 
i gardé le 
ssious sur 
ant partie 
15 avec le 
îcherches. 
s Ilautes- 
ie  la série 

5C l'espoir 
ur dans le 
i a  e p ig ra -

xy et moi- 
•e 1908 et 
puliliées.

! Midas 1), 
1913).

L ’inscrip tion est gravée sur une dalle, brisée au-dessus de la 
1. 1. Le dessin que j 'a i fa it sans avoir étudié le texte (voy. la 
fig. ci-jo inte) montre qu’i l  n ’y  ava it rien  d 'écrit au-dessus de la 
I. 1 e t j 'a i noté que celle-ci é ta it très probablement le commence­
ment de l'insc rip tion . Les lignes sont de longueur inégale et, 
d’après ma copie, i l  y  a place pour une ou deux lettres à la fin de 
la 1. 1. On peut restituer s0svy6pev[o;] ou -st ou s6 svyoia£v['i5]. La 
restitution v[uv] n ’a rien qu i la recommande.

Deux explications sont possibles ;
A . —  On peut admettre qu’un bas-re lie f ou quelque particu la­

rité de la pierre coupait l ’inscrip tion  en deux et que le nom de 
celui qui a constru it le monument se trouva it, entre autres in d i­
cations, à la  partie supérieure. On lira it ,  par exemple :

[Siip.ctTsî’ xyvsTX-zov X5j|j.slv p.’ Ixé).iuff£v ’A t:cXXo)v] 
xp’̂ yua ç6£VYOiJ.sv[o$ xtX.

La préparation d’une tombe éta it un devoir personnel, imposé 
par la coutume religieuse, et qu ’on pouvait rem p lir x a t i -/pi5iïp.iv 
ou /.a ti xsX'uaiv voij OesD. Ce sont formules courantes dans l'ép i- 
graphie grecque pour exprim er l'accomplissement d ’un vœu. 
Elles sont à leur place en Pbrygie où la préparation d’une tombe 
est souvent associée à l'accomplissement d'un vœu fa it à une 
divinité. Telle est en effet l ’explication des mots xarà lîitTaY'^v dans 
une inscrip tion du N . E . de la Phrygie publiée par Körte dans 
les G ô i ( ,  g e l .  A n z . ,  1897, p. 409 ; 'AYaOî; SoXaiv iepô; xavà 
èsiTaYÎjv Ad A iw  S'J'/tjv xai sauToi ¡Tiiiv (cf, Ramsay, S t u d ,  i n  t h e  
E .  l i .  P r o v . ,  p. 275, où Ton trouvera les rapprochements utiles). 
Les derniers mots de l ’inscrip tion de Kurte m ontrent que la pré­
paration de la tombe était la forme qu’avait prise l ’accomplisse­
ment du vœu : le tombeau éta it un sanctuaire du dieu. Si nous 
admettons que notre inscrip tion  de Y a z ili Kaya n'est pas com­
plète, on peut la rattacher à la série commentée par Ramsay, en 
donner la  même explica tion et la restituer comme i l  a été proposé 
plus haut.

îi, —  Mais on peut aussi l'in te rp ré te r différemment, en se 
fondant sur l ’impression très nette que j ’ai eue en la  copiant : 
d une inscrip tion complète.

E lle a été trouvée au cœur de la « région des monument 
phrygiens », lesquels sont de magnifiques tombes-temples ta il­
lées dans le roc, et nous avons ainsi l ’explication des deux der­
niers vers. Les parents m orts et déifiés habitent (v(at)5u5 i) à 
l ’intérieur de l ’ûil-ùipsçsv, et ce substantif désigne évidemment 
une de ces tombes élevées, creusées dans le roc, du type local.
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H ö W. M. CALDER
Nous sommes ici sur un terrain bien connu. Que la tombe phry­
gienne soit un temple, Ramsay l ’a prouvé d ’une manière déci­
sive et les preuves s ’accumulent d ’année en année. Mais 
notre inscription, si elle est complète, nous fournit le premier 
exemple d’une tombe devenue; dès la dédicace, sanctuaire d’un 
oracle. 11 va de soi qu'en Phrygie, comme ailleurs, la divinité 
peut faire fonction d’oracle  ̂ : ici nous avons peut-être le cas 
d’un oracle rendu par des morts du vivant de leurs enfants, 
Ce serait un exemple intéressant d ’un culte en formation, à rap­
procher du texte publié par Anderson dans JH S 1899, p. 127, 
qui est à la fois une dédicace et une inscription commémorative : 
Zci>rc/.5 TÉîtvii) ¡Avî p.T,v. Ici, dans l'inscription de Yazili Kaya, 
le monument est qualifié de y.iwv Le dit « pilier n était
dressé en avant de la tombe creusée dans le roc, po^r attirer 
l ’attention.

L'explication que je  suggère deviendra plus probable si nous 
pouvons l ’appuyer sur les pratiques religieuses d ’Anatolie.

De même que le médecin "l‘--’s'.vsç d'Antioche de Pisidie^, qui
avait choisi l’ endroit le plus en vue sur le mur d ’enceinte du 
sanctuaire de Men Askaènos pour accomplir le vœu qu’il avait 
fait au dieu en même temps que pour annoncer sa profession 
aux fidèles qui venaient chercher la santé dans le hiéron, l'auteur 
de notre dédicace n’a pas seulement obéi à sa piété. Un temple- 
oracle en Asie Mineure, s’il parvient au succès —  et quel empla­
cement serait plus favorable que la vallée des rois de Phrygie — 
peut devenir une excellente affaire. Rappelons-nous l'histoii'e 
d ’Alexandre d’Abononteichos, telle que nous la montre Lucien, 
et le tableau qu'il nous donne de la religion populaire en Asie 
Mineure au ii* .siècle, Alexandre spéculait sur les deux mobiles 
qui font agir l’espèce humaine : l ’espoir et la crainte, et posait 
en principe '¿ts ô ToiTciv èxaTÉfw Iç Séov ouvâjj-svsç TS£ÿ;iîTï
itXcu-T5iretiv av. Ainsi Delphes avait atteint l ’opulence, Délos,
Klards et les Branchide.s la renommée, riLv àv9p(éî:a)v__  çoituvtwv
£ç ta hpx y.as 7:p5p.a6£Ïv xi nîXXovta 3£0]j.svwv xai Si' ajts £xa*5[J.?îÇ 
0U5V-WV y.at ypucraç xXivôou; àvanOévttüv. En conséquence, Alexandre 
et son associé ¡j.avT£îîv auatiiiîaffOat xai -̂ pT,(Tf̂ piîv è̂ auXEÔsvts. Le 
choix du lieu était d ’importance. L ’associé penchait pour le 
Bosphore où se rencontrent tant de commerçants ; Alexandre

1. Op. loc. cil.
2. Voy., par exemple, le y oriSjAo; d'Aizanoi publié par Körle dans les A(b. Mill- 

XXV,  p. 399.
3. Voy. Ramsay dans Journ. Rom. Slud. 1918, p. 128.
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be phry- 
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ée. Mais 
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UA. Mill.

préférait un endroit plus à portée des Paphlagoniens, oswisatiJ.5vo;ç 
teiiç icoÀXsù; xa'i t;à i6 îouç.

Nous (l’avons pas à dire par quelles supercheries A lexandre 
monta son entreprise. Lucien s'y attache particulièrem ent, mais, 
pour rh is to rien  de la  re lig ion , le p rinc ipa l in térê t de son roman 
consiste dans la  peinture dédaigneuse qu ’i l  trace de la Bîutoai- 

des populations de l ’As ie  M in eu re ; on y  v o it aussi quels 
avantages pouvaient t ire r  les oracles les plus honnêtes du désir 
universel de scruter l ’avenir. L ’inscrip tion de Y a z ili Kaya porte- 
t-elle quelque trace de cette m entalité? On y  reconnaît d'abord 
qu’elle rappelle l ’accomplissement d’un devoir re lig ieux ord i­
naire ; mais, en même temps que la  dédicace d’un tombeau de 
famille, n ’y  vo it-on  pas l ’avis d’un homme d’affaires?

Que les héros de l ’ancien temps parlassent dans des temples- 
oracles, nous le savons de reste, et i l  su flit de c ite r Amphiaraos 
en Grèce et son fils  Am philochos à M allos en C ilic ie. Ce qui 
nous surprend ic i (toujours en adm ettant que l'insc rip tio n  soit 
complète), c’est que les m orts prétendent rendre des oracles du 
vivant de leur fils.

Sir W . M . llam say, à qu i j ’avais soumis la note qu i précède, 
reconnut immédiatement dans notre épitaphe l'œ uvre du versifi­
cateur phrygien qu i a composé l'én igm atique inscrip tion de 
BîvvsuÊX'i;, gravée sur le jo c  du m ur de la cité de M idas, à peu de 
dislance au S. de la Tombe de Midas ; « i l  est impossible que 
deux personnes aient pu écrire dans un esprit si manifestement 
identique. Cela prouve que votre inscrip tion  appartient bien à la 
localité et n ’y  a pas été apportée d’aiHeurs. » Je ne mets pas en 
doute le bien fondé de ce rapprochement, qu i est extrêmement 
important : les deux inscrip tions s’éclairent l ’une l ’autre et elles 
éclairent aussi les idées religieuses des Phrygiens qu i v iva ien t à 
l ’unibre des « Tombes des rois ».

L 'inscrip tion  de Bswsusxïj, correctement publiée par A . Petrie 
• dans l ’ouvrage de Ramsay, S lu d ie s  i n  t h e  R .  R .  P r o v . ,  p. 127, 

a été copiée par M ordtm ann, Perrot et Ramsay. E n vo ic i le 
texte :

Xatjis naswtp 7:oXuaX(3£ | 6ewv ‘Yirspsiîvs XavxwV |
::*vTiüv y i p  ç iX o ; èu6X3i, | TCàvpïiç xpo[J.5; ÈvOâss vy; sC | 
saTpt; èiAÎ; Bsweuixi] Xav^alve' tcXt; « «  >tap7:5jç.

Le vocatif barbare T t:îp £Î3V£ inspiré par tsXjcX^s, le mètre bo i­
teux dans les deux inscriptions et la  syntaxe de la 1. 3 du texte

U .\«[ipave : Peine, mais In copie de Ramsay donne Xavpave. Cf. 1. 1 Xâv-iov 
cl dans le Icxle de Yaaili Kaya çOsvyôfiEVot.
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nouveau nous prouvent amplement que le poète de Kümbet 
ii’étail pas jrès familier avec la langue grecque.

Les mots £v0à5s vtjîi (cf. dans notre inscription) ont
exercé les commentateurs. Pour Mordtmann, cité par Perrot 
l'inscription était une invocation en l'honneur d’Apollon, gravée 
sur le roc « par quelque païen zélé » à l’occasion d’une visite 
supposée de l’empereur Julien lors de sa marche contre les 
Perses. Il n’est certes pas invraisemblable que Julien se soit 
détourné de la route directe pour visiter l’un des lieux les plas 
saints de la Phrygie, mais, sans parler d'autres considérations 
il est plus que probable que l'imscription est antérieure à lui Dans
les districts ruraux de la Phrygie orientale, la plupart des monu­
ments épigraphiques païens sont contemporains de la réaction 
païenne qui accompagna les persécutions de la fin du troisième et 
du commencement du quatrième siècle, et les deux inscriptions 
de Yazih Kaya appartiennent sans doute à cette période.

Les deux mots embarrassants sont corrigés par Wilamowitz- 
Moellendorlî en ¿veáSs ¡j.jst (ad Kaibel E p i g r .  G r a e c .  3Gi).

En fait £v0à$5 v(ai)ei s’applique très correctement au mort en 
Phrygie, où la tombe est pour les païens un alzo;, pour les chré­
tiens un cîxiîTv-piov’ . L'inscription d’Yazüi Kaya lève d’ailleurs 
tous les doutes. Les mots £v6aS’ á¡j,ol vi-oucrt yovsCç rapprochés de 

yaptv ne peuvent se rapporter qu’à une tombe. En outre, 
Ramsoy me rappelle que les expressions ::àvTwv yiXoç et KSTpr;;

ou expressions équivalentes, sont régulièrement em­
ployées dans les épitaphes, païennes et chrétiennes, de l’Asie 
centrale. Nous pouvons donc affirmer que l'inscription de Bsv- 
v£ur/.iî est une épitaphe.

Le mort, d après une convention bien connue dont nous avons 
de nombreux exemples dans la région, y est représenté parlant: 
-arpi? âij,vî, Il commence par une invocation ou dieu du soleil, 
quil identifie certainement avec Zsù,- BpcvToiv, souvent nommé 
dans les inscriptions de Phrygie, rappelées plus haut, où l’accom- 
phssement d’un vœu fait à un dieu s’allie à la préparation d'une 
tombe. La ligne 2 est l'épitaphe proprement dite ; le mort y rap­
pelle qu il était le chef dans son lieu de naissance, c'est-à-dire 
qu il était à la tète d’une famille et qu’il est devenu le principal 
n u m e n  dans la tombe de famille. La ligne 3 le représente don-

1 . Cr. I l / o u t é o ?  o'iV-ia v i jo w ,  ” .\ s i 8 o ;  o V x ia  v x it u v ,  q u i  s n n t  d e s  r é m in i s c c i i c o s  

e p i q ' i e s ,  d a n s  d e u x  i n s c r i p t i o n s  : Slud. in  (he E .R . P rov ., p p .  1 3 8  e l  l i i .
2 .  1 o u r  ; t a v - (u v  9 ÍA0 5 ,  c f .  Stud, in llie E . I I .  P r o v . ,  p ,  2 1  e t  s u i v .  e l  S i u d i a  P o n -

i c a y  p .  - 2  , p o ü r  c f .  z w n r j  t ’  e f o y o i  ¿ n a v t c o y  d a n a  u n e  i n s c r i p t i o n  iné*diLe de Laodicea Combusta.

nant d’t 
est iden 
tion de 
plus net 
tunérair 
la divin 
terpréta 
l’auteui 

J'ajoi 
'prend t 
celui q> 
scriptic

meucei 
sans cl
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3 Kümbet

3lion) ont 
ir PeiTot, 
'O, gravée 
me visite 
!ontre les 
in se soit 
X les plus 
iératioiis, 
lui. Dans 
les monu- 
I réaction 
tisième et 
icriptiuns

i m o w i t z -

)•

mort en 
les ehré- 
d’ailleurs 
'ochés de 
Ün outre,
st iraîjSï;;
lent eiii- 
le l’Asie 
; de Bs«-

us avons 
parlant;
U soleil, 
nommé 

l’accom- 
m d'une 
■t y rap- 
st-à-dire 
irincipal 
ite don-

nisccnccs
i .
'id io , l ‘ o n -  

ption iiié-

naat d’abondantes moissons b sa patrie; en d’autres termes, il 
est identifié avec le (Zsù;) Kap-îosti)?, honoré dans une inscrip­
tion de la vallée voisine de Bayat'. Peu de textes confirment 
plus nettement l’idée que Ramsay a retrouvée à la base du rituel 
funéraire phrygien, à savoir que le mort s’abîme dans la vie de 
la divinité. Ici le mort est le Kao-sSivi)? ; plus haut, d après 1 in­
terprétation dont la probabilité s’est accrue, les parents morts de 
fauteur de l’inscription révéleront l’avenir.

J’ajouterai que la forme de l'inscription de Bsweus'/.i; qui com- 
*prond trois lignes sons lien apparent, sans le nom du mort ou de 
celui qui a fait la dédicace, me donne le droit de considérer l'in­
scription de Yazili Kaya comme complète dans son état actuel.

2. — Ladik (Laodicea Combusta). L’inscription est gravée sur 
une petite plaque, en bons caractères. Feuille de figuier au com­
mencement et è la'tin des 1 . 1, fi, 9, 10 (C. 1908 ; R. et C. 1911, 
sans changement).

’Ev6aos n’ I0£|ffav eü0st5v[ vswyv'ov | Iv ov-a,
I 3è iüXSTO sff êàaĉ wv

ct[j.a Pau- 
f i i i v i ]  c y | J .p iw

TiVLVO) T taô 'C T W

10 c i v e x s v .

D’après la gravure et le style, l ’inscription ne peut être posté­
rieure au troisième siècle; et il faut aussitôt se demander si elle 
n’est pas chrétienne. Le nom de Philemon et les sentiments expri­
més au v. 2  favorisent l’hypothèse, et aussi le fait que la religion 
est soigneusement voilée comme c est 1 usage dans cette période . 
Nous pouvons comparer saint Basile, i n  m o r t .  J u l .  ch. 2 . t t ; v  

|j.àv èiTÎ TV oàpiviav -/.(¿pa:v 3. Il n’est cependant pas impossible
qu’un païen se soit exprimé dans ces termes. Sur la salutation

1 , l U m s a y  p .  2 3 5 .  S u r  c e  c u l t e ,  v o y .  l e $  L e x i c a  q u e  j ’ fti r a a s e m b l c s

cla n s  y o i i r n .  f l o m .  S i u c l . ,  1 9 1 2 ,  p .  218. . ,
L a  m ô m e  p r o t e c t i o n  d u  m o r t e s l e x p r i m é e  p l u s  l o i i f c u e m e n t  c la n s  u n e  m s c r i p l t o n  

d e  Y n l i n i z  S e r a i  p u b l i é e  p a r P e t i - i e  d a n s  S i c i d .  i n  i / i e  H . R .  P r o r . ,  p .  1 ^  e t  o u  s o n t  

c i t é s  l e s  m o t s  s u i v a n t s  d 'u n  o r a c l e  d ' A p o l l o n  K l a r i e n  ;oçoo X£v àXxTÎTCüp teXî Ocüv to cuvcipio tev-/_co,Téuv xopnoTv Y « p  ÈYcù xÉXopoc peponsoec -apîXTcup.
2 ,  V o y .  H n m s n y ,  C i t i e s  a n d  B i s h o p r i e s ,  p .  4 8 4  s u i v .  .  „  .  , ,
3 , C f .  u n e  i n s c r i p t i o n  d e  Z c t n m e  q u i  p e n t  ê t r e  c h r é t i e n n e  ;  i u / r i v  o e  6 eo?  a filsE v  

o ù p iy t o i ;  Èv'i [ î j â J o i v .  S l i i c i .  i n  t h e  E .  i l .  P r o u . ,  p .  1 2 4 .
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finale, voy. Stemler, G r i e c h .  G r a b i n s c h r .  K l e i n a s i e n s ,  p. 38 ■ elle 
s adresse tantôt au passant, tantôt au mort.

Le signe de 1 élision entre Iti et svra est marqué sur la pierre 
Nous ayons examiné avec soin le mot x<i?T;v ; lavant-dernière 
let re n est pas un a, mais un ou un t. Cf. Perrot, E x p l  d e  la  

G a l a l i e ,  I, p. 280 : 6ùpiv. ^
Si ja i raison de prendre sjOstcv et -sÔYixû pour des adiectifs 

le nom de 1 enfant n’est pas mentionné. Cf. Bekker, A n e c d .  4o’ 
2d aiOsxeîy vexpiv • t s  / . s j p - î f v  èv -¿pas; vexpsv, cité par Headlam 
pour expliquer Ài|3i;Taç eùOc'xîuç dans Aesch. A g a m .  444 où il est* 
question de l ’envoi en Grèce des cendres des guerriers tombés 
devant Troie.

3. — Ladik. Sur une petite plaque qui porte le même dessin 
que le sarcophage de l’évêquc Eugenios (voy. K l i u ,  1010, p. 232)'. 
Sur ce dessin, voyez, dans J o u r n .  R o m .  R t i i d .  1920, p.42 mon 
article « S l a d i e s  i n  E a r l y  C h r i s t i a n  E p i g r a p h y  ». Les six 
premiers mots sont gravés sur le rebord supérieur de la plaque 
le reste de 1 inscription sur la surface, mais au commencement
e la 1. 7 et à la fin des 11. 3, 6 , 8 , les lettres empiètent sur le 

rebord (R. et C. 1911). ^
Eu [lé pé̂ avia $ii gou/.ijç ] |iîi-axüaoîj

“ a ù i7 £  I T a v v j X s Y s i o ç  p . 5 ï p 3  ■

KaÀXt--e; \ 5 svap.’ • -cŝ sv Sé||j.£ -riîâ’ âvi (trp .r, 

OuaXsvTiÀÀav | y.ssvrjv Y£Y*yf*'̂ I
ècrO/.'oç àv»;[pj Euxapr;? | i'ov xxspsTÎ̂ aç.

V. 1 : peut-être faut-il corriger TraTST,« en 7retTû7i[v], plutôt que d’ad- 
mettre que xa-py,; dépend de pouX-?|Ç. — D’après la copie, il y aurait 
place pour une lettre après u.eY*xa8oC. peut-être iieYxxuSoüîç].

Callippos avait servi sa cité en qualité de membre de « la 0cuXt, 
renommée », mais l’inscription nous laisse ignorer les liens de 
parenté qui unissaient les trois personnes nommées. Il semble 
pourtant quEucarpos ait été l’époux de Valentilla, qu’il enterra 
dans la même tombe que Callippos, Eucarpos serait alors le 
gendre du gsuÀEyTï;?.

Au V: 2 T«vv;X6Ysa>; semble plutôt le qualificatif de la Mort 
quun adverbe. Nous entendrions alors : ¡xoCpa (0 «va7oj) t«vï;às- 
Y é ü i î .

4. — Suverek (probablement l’ancien Psibela, à l’E.N.E. de 
Laodicea Combusta) ‘ . Gravé sur une pierre tombale à double

1 .  S u v e r e k  e s t  à  6 3  k m .  l / 2 d c  K o n i a .  K i e p e r t l e  p l a c e  t r o p  a u  N ,  A  v o l  d 'a v in n , 
i l  e,«L i  in  k m .  d o  L a o d i c e a ,

cadre : 
autres, 
deux fo

5 .

V, 3 
faute (j 
qu'à la 

Au • 
Roman 
une pe 
comme 
encore 
de mét

(R. et

V. -1 

6 ï|^, m  

bien qi 
epsüoi
lArjVYiic

La I 
Sisinti 
I! n'y 
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a/.«xai
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)- 38 : elle

la pierre, 
t-dernière
'xpl. de h

adjectifs, 
Inecd, 40, 
Headlam 

i où il est* 
rs tombés

me dessin 
'.p.232):
. 42, mon 

Les six 
a plaque, 
encemeiit . 
înt sur le

que d’ad- 
l y  aurait

; la gsuXi*, 
liens de 

1 semble 
1 enterra 
alors le

la Moi-t 
)  T a v ï ; / .£ -

N.E. de 
double

>1 d'flviim,

cadre ; les trois premiers vers sont dans le cadre de gauche ; les 
autres, à droite. Feuille de figuier après le mot afa(C. 1910, 
deux fois).

“Ev0’ «v5p3:| xpaTSp'ov'x«Té-/si ®'jff£Çcloi «la | ,
Tsllvîn« OùalpEXeiavc? î; -:î5|x<=; I
oXpOV -s y.TTjîÎv T6 I SOÎÇ T£X£(7(TtV à«pT;|y.£V. |
Tous’ «Xoxs; xsXélStapsç à - ' z p  -/.«TelTtaX-’ ’'AïSo; Sû |

9 . roüvop.a 'P(i)[J-«va \ xoiî£io<; xoôasultr« aasyptav |
x d X X o ;  « [J .e i [x - / ] lT 5 v  ¡ J - i X i p u T o ;  f ; ! ? ’  « Y a v i ^ p u i v  • \

-îxïiwv %' ■̂ xeiwv ’AXsjîavSpsç |J-vîÎp-’ èt£X£ff[s]v.
V. 3 : TSX55 0IV. Mon carnet ne porte aucune note et je ne sais si la 

faute (pour TExéscTiv) est imputable au lapicide ou à moi. J’ai noté 
qu'à la 1. 7, il n‘y avait place que pour une lettre après le e .

Au V .  4 xoXèSwps; doit s’entendre de la dot apportée par 
Romana. Nous avons là le tableau d’une famille prospère dans 
une petite ville de l’Asie Mineure, à la fin du troisième ou au 
commencement du quatrième siècle. Le grec de l'épopée y semble 
encore en honneur. Varelianus pour Valerianus est uii exemple 
de raétathèse très fréquent dans la région.

’i. — Kadvn Khan, à l'O. de Laodicea Coinbusta. Sur une stèle 
(R. et C, 19H).

AipTjXts; Î>i.X5x- 
«!:oi TÜ ùSiù) xa- 
Tpi yXuxutÎtw 
Aùp. Siffivvtü «V- 
scîTijff« p.vqii.i;ç 
X«piv ■

xatp'i £(ij fi[X]|:i; Sî t’ ¿Xoxaxxls; «Yay-XiiavTi Sikivvqi 
Tpi5 p.ax*piî|T5T3tTw xà T£Tpd|xi; oXpiw sev 
TUpSti) [ £-; (JT’fjXïjV TTjvS’ I £Î3pUT£V, £t OS T'.? «'jlTr,V 
osivs-s, «6«vâjTOio Osoü p.-̂ v[i]p.a Xâ oiTS.

V. 2. La forme Uv provient peut-être d'une confusion entre -r,ev et 
6T|v, mais dans cette période Te est fréquemment employé pour l’-q, si 
bien qu'on devrait peut-être mettre l’accent circonflexe sur le premier 
epsilon de eev . —  3. On peut lire aussi tY|v8e 'iSouoev. —  4. p.T,v[i]u.a ; 
¿̂vY|ia sur la pierre,
La dédicace est faite par Philopappus en l'honneur de son père 

Sisinnus, et c’est Philopappus qui parle dans les deux distiques- 
Il n'y tient pas un langage très clair et semble jouer sur son 
nom : il a été pour son père plus qu’un o£Xo(?) [xaxxo;], mais un 
sXsxaxxoç, un xdxxoç complet! '
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f  •;

6 . Kadyn Khan. Stèle avec fronton triangulaire dont le 
sommet est arrondi. Dans le fronton, une croix à laquelle se val- 
tache de part et d.autre dans le bas une feuille de vigne (R, et C 
1 9  *i 1  ^ .

% 7 .- iy \  I i“pci>a eviaçipîva y.à|[i;]e/.Ü£cr6Xcv 
’Ag3 au|vt(ô|j.y; tpa®!; y.à v3v | sv fliOuç xaTay.ipÆ. )

Ayp-»)()aa) K’jpia àvéarfj-
5* Ttp YXuy.UT3T(p
pÆU âvSpl Mip<|>

Même sans la croix, qui dans ce district permet de dater l'iu- 
scription de la seconde moitié du quatrième siècle!, les noms de 
Kyria et de Mirus nous auraient appris que ce texte est chrétien. 
Dans les inscriptions chrétiennes, le mot r>o)ç signifie simple­
ment « mort » ; dans les inscriptions païennes, il a en outre le 
sens de « déifié ». Le mot Ÿ;p̂ 5v, proprement une tombe-temple 
païenne, est parfois employé dans les inscriplions chrétienm-set 
s y maintient à côté du terme chrétien x;ip,T;T̂ pi5v 2.

Mirus était né à Abboukomé, qui est certainement l'Abbo- 
komé mentionnée dan.s une inscription de Baghlija (Petara. à 
rO. d'Orcistus dans la Phrygie orientale^ copiée par moi en 
1913. II y est question d’un vœu fait par plusieurs personnes,
entre autres par le fils d’ 'A^giy.*;, [6-è]p â̂ u-ôv xa[i ( Svíjî su 'A?
y.o>|[p.ïjjTwv ffwTYîpia; et l’on en peut conclure qu’Abbokoiné 
était dans le voisinage d’Orcistus. Le nom renferme un nom 
divin "Ai3|3a; {qu’on rencontre aussi comme nom propre), ainsi 
qu’il arrive pour tan t de noms de lieu tels que ’Aaisy..¿|j.v;, ’Arjs- 
•/üipisv, MivSps:::/,'.;, etc. Il n'y a pas de raison de penser àl'Aba 
lydienne (Burescb, .dus L y d i e n ,  pp. 123, 210).

kLriis est enterré à Iliftuç =  IIÍQsií. Je n'hésite pas à idenlilier 
ce heu avec ILtoi ou Ih-:aque nous ne connaissons que parrdli- 
nique IhTr¡v5 ;  qui s'est rencontré aussi à Kadyn Khan (Ranisar. 
.•Iz/i. M i l i .  1888, p. 262, n® 91). Nombre cíes inscriptions de 
Kadyn Khnii ont été apportées d ailleurs pour construire legrand 
Khan, mais nos deux textes nous fournissent vraisemblablement 
l'ancien nom du village moderne ; le lieu était certainement 
compris dans le territoire de Laodicea Combusta La forme

1. Hamsay, Bearing o f  recent Discovery, etc., p. 417. Voy, aussi I’articls du 
Joarn. Horn. Stud, cité dans Ic commentaire du n" 3.

2. Hamsay, CVii’es end Bishoprics, p, 517 suiv
3 .  j r i S .  1 8 8 7 , p .  5 0 1 .

4. Kieperl, suivant une première indication de Ramsay (//.( i ./I  . i f , , p. 400]. 
jilace là Sinelhandos- Ramsay place aujourd'hui Sincthaiidos ou tìiniandi>a près 
de Kyzyl Oren, sur la route d'Iconiuin à Antioche (.Inn. f l .S. Ath. 1902-3, p- 255).

I «xacte ri 
I l'un poui 
I Lii déc 
I de vigne 
' de saint  ̂
J'ai noté 
Laociicea

7, —
d’un pili
L’angle c
scnption 
brisée à 
gravé (C

5.

V. 5 O 
peut lire 
m e i n i m  < 

: qui doit 
l'uisq 

nous fa 
La de 

i n s c r i p t i  

1!M3, p. 
7SU |iavx;

I  dans le 
d'éclaire 

ii;sou 
licle déf 
pour un

1. J. Frs 
aïontre qu(

2. Op. ci
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aire dont le 
luelle se rair 
;ne (R. et C.

SV

exacte reste douteuse : le 0 et le t sont couramment employés 
Tuii pour l’autre et nous avons à choisir entre Pita et Pitha.

Lii décoration du fronton est remarquable. Dans les rameaux 
I de vif̂ ne poussant sur la croix, il faut voir une allusiori au texte 
: de saint Jean, XV, 5 : « Je suis le vin ; vous êtes les rameaux, » 
J'ai noté pareille représentation dans un monument inédit de 
Laodicea Combusta.

i dater l'in- 
les noms de 
;st chrétien, 
lifie siniple- 
en outre le 
mbe-teraple 
ré tiennes et

ent l’Abbo- 
a (Petam, à 
par mo! en 
personnes, 

’ A 3 3 « -  

'Abbokomé 
le un nom 
opre), ainsi
o’ljj.vj, ’Ar'jo-
iser à l'Aba

à idenlilier 
le par l'clb- 
1  (Ramsay, 
ripLion.s de 
ire legrand 
blablement 
Ttainemenl 

La forme

si l’articlp du

7. — Piribeyli (Pissia ?), au N, de Philomelium. Sur le côté 
d’un pilier rond qui a été aplani pour recevoir l’inscription. 
L’angle de droite est usé et plusieurs lettres sont perdues. L'in­
scription est complète en haut et en bas,' mais la pierre a été 
brisée à la partie supérieure, où le nom de la morte a pu être 
gravé (C. 1913, copie, estampage et photographie).

"E]x-ov y.ai Sav-aiov è[7:tS][ïüffa s-e; îvOst TsOa;[:TTca] ' |
àx To/.erou 5uff|j.5p[oy •¡•àp] | àvî piraas pauy.avc; A[tov]ç] | 
e’f/.svx 5ü)®psffûvr,ç [x«l ct'i]|3o0[ç] p,si'37.v;ç èT:! |
xxi ¡ast’ | epy' èxi56txvu|J.svï; ‘ |

5. ■yrs'vTS h r i  Ss iryvîix̂ aôai | xai aïXivct x[}.]«5s KoopaTOÇ | 
xpùrrTüJV a  c ï t ,v  | èXiîiSa xa'( yovéuv. | 

toç VI a a  T5U p.avxa xaxsuv a2-
SïXêT TtTSTlXjAêVOÇ StTOU.

V. 5 cuvoixTjcOai est peut-être pour iruvotxT;o6-f\. En tout cas, on ne 
peut lire iüvo!xii«ai. Le nom du mari, Qiiadratus, est gravé e x t r a  

m e l n i m  comme il arrive souvent dans ces inscriptions. La forme xXaue, 
qui doit reposer sur une prononciation locale, est intéressante.

Puisque la morte est restée mariée pendant cinq ans (v. 5), il 
nous faut admettrqu’elle avait été mariée à l’âge de onze ans.

La d e v o t i o  en langue phrygienne — qu'il faut ajouter au C o r p u s  

m e r i p t i o n u m  n e o - p h r y g i a r i i m  ç \ i b \ i é  d a n s  i } ] S  1911, p. 161 et 
11H3, p. 97 suiv. — ne contient qu’un fait nouveau, le groupe e x  

rsi) ;xavxa. Cf. aaç t o u  TXspsSpixç (ainsi que j ’écrirais aujourd'hui ’ ) 
dans le n° LVI (JHS 1911, p. 109). Le nouveau texte est loin 
<1 éclaircir le mystère de la signification de e x  [ e a  n® XLIX,
33 «psu n® XXI, e x  Tl oxsXiîpai n® LXVII) : je l’ai pris pour l’ar- 
licle défini, Fraser tantôt pour un pronom démonstratif, tantôt 
pour un adjectif possessif^. Dans cra t o u  ¡j.avy.a, si l’on admet l'in-

p, «0], 
iniandos près 
902-3, p. 255}.

'• J. l'raser, Phrygian Studies dans les Trans. Camb. Phil. Soc. 1913, p. 33, 
montre que cxspsStia ( =  axeXeSpm) est la forme vraie.

2. Op. eit,,p . 12.

Ayuntamiento de Madrid



124 W .  J l .  C A L D E R

fluence de la construction grecque tkijty; a o p w , etc., il apparaît 
comme un pronom démonstratif.

8 . — Yokary Piribeyli, à 3 kil. à l’E. de Piribeyli. Sur un 
pilier haut de 8  pieds (C-. 1908, 1913).

1 0 .

....Jip.TÎÎ uîw xs vtJv['pT; I eTsuirev 5Ùv twv uÎw[v. | 
A s t s j ù i ;  e l ç  X u y . i P a ;  x [ 9 ] ù p K ) [ v  | x a i ]  i r a t S ’  c t X e Y e iv s v  | 

¿y.]up.5pcu; 0avaTsi5 2u|[(rr)]-/Î9? «p.çsxaÀuijiiv ' | 
a!5]ve[ii]a S’ œ-jtwv tô | [■Kpijv xa/.seffxsv dÎTravT»; |-

5. Tov iAs]v ’A).=|avcpov ri;v S’ au | [’̂ raJpaxoiîiSa Asuvav | 
cl âvTî TOV-raç à?:|[i5X0e]tov, oùBs e yîjp*? j
pLa]pd<6v àX/.i xaxï) |J.5Cp’ | [wXsJffêv iv |j.£Yapsu;tv |
t'o]v p.£v eixsaiffsviÊ «tcü|[v oXsffsv |
|j.5C]p’ cÀïï; TT5V c «5 Sue | [SexaJSaç î.uxââvTwv ] 
£Tp£9o]v £ÜÇ(i)Vav, VUV s’ tS[‘/|£9’ é]? “Âïoeç Op[ç]vT)V ] 
woXjXà 3è 5ct[x]pua xaT[psç | èvi] [Aeyapoiei X("ovt5 | 
::ix]p’ oXeoupop.évîu [otov 1 9céve]v (oxaas ¡AsCpa ( 
àsi] T£'.po[/,évcji |J.5Y* 8s elfçwv] TtsvÔe; êovT* | 
aù-àp] vnjxiâ ôv TratStsv ev xa[X]Xixov aÜTcaç |
“ îTiAOv TOv -o]Xu5ax[p]uv oS[up|£-:aL wv] xoxsrjwv 1 
£V0aS]£ Tsüç T£ xaeÎYVt)[Tloi xa'i] TiavTsç traipsi | 
xXaioue’] 5 !-/_o[*év5u; xat’ eùfp|(ü£vT]a xsXauOa |
-5tv]T£? 3à TîSa (jîJiJ.a | [x£ ts]v lîEpixaXXIa tu|j.0î[v | 
ffTîîJijav eîvsxa xéffp.5u ¡/,v[')î|ni}t]ov èeuep.Évow.v |

20. oî x ] ’ àv«Y£tvo)jxu5iv iAc|[pe]v '̂aXÊiîoîj 6«yâ-:e[iî | 

xaî] ■7:ît(si) T£ leav xai | [ù]rè -'£av aSueav. | 

X]atpe ava^vouç.

1S.

Ma restitution repose sur ma seconde copie qui m ’a fait 
quelques lettres, excepté à la fin de la I. 14 où j'ai lu aÛT&>ç en 1908, 
aÙTüj en 1913.1! se peut que la seconde lecture soit la bonne, mais lapins 
longue des deux est la plus probable. Chaque hexamètre remplit deus 
lignes sur la pierre, mais la longueur des lignes n’est pas uniforme.

Ce P 
triques 
restilut 
gant qi 
6 .  « x [ î  

trouver 
à notre 
verbe c 
Î f lù v T a  

par An
« t  J Î Î V ,

dans R 
¡ u v jv S i ?  

de leltr 
«ipcpiv 
o X s o u p s j  

commei 
i X s ç a p s i  

1908 es 
de la I. 
d x i î i s  I 

5«v le I 
.seul cai

9. -
ligués ( 
(v. 9} ei

1. Buru 
à vol d'â

u i i
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il apparaît 

vii. Sur im

: a v T s ç

a i i v a v

. fa i l  ça^aer 
ÎTtuç en 1908, 
¡ .m a is  la plus 
re m p lit  dans
uniforme.

Ce petit poème est de meilleur ordre que les épitaphes mé­
triques de village de la môme région et de la même période, et la 
restilution mérite un plus grand effort. L. 2 Aoisuj est plus élé­
gant que ToÛToyç et nous pouvons en faire honneur au poète. — 
6. ¿î:[yîa0s]tcv, comble Ja lacune ; au lecteur mieux inspiré de 
trouver meilleure restitution. — 7. ¿iX'ijevconvientpeut-être mieux 
à notre inscription de village que ï s ^ t s i v  ou =®ôiit=v, ou tout autre 
verbe de même sens et de même longueur. — 8 . Le génitif avec 

peut être rapproché d’une inscription de Juliopolis publiée 
par Anderson dans JHS 1899, p. 71 : è-ùv fs -:p£[i<5v «(npjoç syasi'- 
rsi ?iîv, et d'une autre de Suverek (voy. ci*-dessus n® 4) publiée 
dans Ramsay, S t u d ,  i n  t h e  E .  R .  P r o v . ,  p. 175 : <î)v iraiuiv
¡iwjvOaSsioç 3’ stsXsuto (Callander). — 11-13. J'ai suivi les traces 
de lettres visibles sur la pierre et gardé les trois cas (cXoipupo;i£voy, 
îEipcpiviü, Ixav-ral qu'on pourrait réduire à deux en restituant 
oX5çypsp.iv(p (i:aTpi), mais le génitif est garanti par la copie. Au 
commencement de la 1 . 1 2 , on poùrrait aussi restituer -toy] p’ 
5),isypop,ivou. — 14. Ma copie de 1913 donne xaxXmov, celle de 
1908 est favorable à xâXXixav. — 16. Les xaffiyvïjToi sont les ubi 
delà I. 1. — 20. Cf. Kaibel E p i g r .  G r . ,  n®28S : t'ov TpiaxovTaitf] 
xXaiïi; [Aspav, oanç âvayvsC. — 21. La pierre porte xoit;t6 et dans 
îMv le sigma est lié à l’epsilon : le sigma et l’epsilon forment un 
seul caractère à quatre barres.

9. — Dans le cimetière de Burun Kuyu Sur deux faces con­
tiguës d'un b o m o s  : le texte de la face gauche prend fin à 
(v. 9) et -aupsv est le premier mot de la face droite (C. 1910).

‘'Ov èffuv àdl̂ iopov Moîpai ¡/.e 't35ÿ(ra[t[
•̂p.£iv Tspp.œ 3 i®u TTpoltéÔevTfl ¡lipav |
•̂ Xixirjç âpaTfjç y«? | àœ̂ pxairev avOeç | apioTov
aùxiTi 3è ] Çtüvjç (avOoç) «®etxép.e9a ' |

5. TTpcüTVjv r,|j.£Têp'r;v 8è ffuv|o:iixova xapôévsv a[yvi)v |
(ri;|j.a t65s xpû-TEi 5 [ü]lvop,’ ’OXup.siaoa,
t;pi5[ç] I t’ wxup.spsuç' 0 y)ssy[;] [¡xàv û;:sptepoi; ̂ [êv ou îî[ij.t;v?| 
;j.s(wv o’ -fiX'-xiTi tü[t]|6'ov ap.s[j.T:M? 2i;v
[¿] j p.èv Y«p TEapiaimv è~'̂ v6si ¡| Tïaupsv touXov

< i - : i

: I

1. Burufi Kuyu est environ à mi-chemin entre Kalc Kiii et Shimaiiit, à 65 km. 
1 vol d’avion d'Angora.
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10, Sç 8 ’ S[p] «iü|t8ç Iy)v :̂ ï6soiJiv îcroç
( i j p r ;  ^ î i p . e p Î Y )  © i j s s ù ç  j 6 « v c v  a à - c à p  « ¡ a s |j . - 7 0 ç  

[/.Yi v b i ;  T E T p a T Î s y  i p y _ 0 [ * s l v o u  t e  ô i p e u ç  |

S e t X a i w v  t s / . e w v  a x * P ‘ ?  I s v 6 « 5 ’  i p a t a t  

T r a î| ff iv  i v i  f â i i A Ê V c i ç  7 U | j .p s | x o i î  i t p s  y a i x w v

wapOsvilxi] p,sv ïïp(5-ov ’OXuiAxiaç, | sîta Sè ©y;ff£Ûç, 
a p T C  i r a j p E t i ü J v  a v ô î ç  a | j . u p . [ o v ]

aiT2 p àV'SlATîtsiv] I sXsv rpÎTaTsv 7 eX!ç< ü)ç>  | ¿ î Ss -'evéEiXi; 
y.eivT) xai | tuiâ sç XEstlav« iAEiÇi|j.£lvcç.

D’après la  gravure et le style, l ’ iD s c r ip tio n  date an plus tard 
du milieu du troisième siècle. Nombreuses ligatures. Une feuille 
de figuier marque la fin des vers 12 et 18, Au v. 4, le mot ivfl:; 
a été omis ; au v. 17, ¿ 5  a été gravé deux fois.

C'est l’épitaphe d’un jeune homme et d’une jeune fille, frère el 
sœur, Thésée et Olympias. Ces seuls noms trahissent les préoc­
cupations littéraires de leurs parents et la pièce n’est guère qu’un 
assemblage de réminiscences littéraires sans grand lien. Ainsi 
.s’explique l’inégalité de la composition ; les v. 13 et 14, par 
exemple, sont plus relevés que les v. 1 et 2. L'auteur manque 
d ailleurs de clarté en plus d’un endroit ; il ne possède pas la 
langue grecque comme le versificateur de Piribeyli, dont la pièce 
se développe avec ordre et logique (n° 8 ).

Le mentionné au v. 1 est la tombe, mais l’expression est
obscure. Au commencement du v. 8 , ma copie porte ciaeimv d'où 
l’on tirerait y ü a e î w v ,  mais le sens exige ¡i e î i o v  qui répond â  

(v. 7.). Le V. 8  se rapporte, de façon assez obscure, à Olympias; 
mais le v. 10, où pour faire pendant au v. 9 (ici [é] et non pas 
[■̂ ]) on s’attendrait à revoir paraître Olympias, se rapporte évi­
demment à Thésée.

Au V. 17, TsiTaTov est employé adverbialement et répond à 
îcpwTov et Ê?Ta du v. 15. Du nu de a|a.Eizi:Tov, il ne reste quela 
partie inférieure d’une barre droite. 1 1 semble que le sens soit le 
suivant ; « mais, en troisième lieu, le sort qui leur échut ne 
mérite aucun reproche, et comme ils avaient même naissance, 
leur tombe a mêlé leurs restes. »

En somme, malgré ses fautes et ses obscurités, l’inscriptioa ne 
donne pas une idée défavorable de l’éducation dans un district 
éloigné'de la Galatie rurale, loin de tout centre de culture, au 
troisième siècle. C’est l'œuvre d’un poète de village qui disposait 
de bons modèles et avait plus de goût que de savoir-faire.

10.
Suvei

Dai
ajouté 
long e 
La pii 
trièrai

12.

Gra 
de Ion 
pouvo 
Phleb 
avec (■ 
sur la 

Pou 
peut 1

13.
1910),

1 . H.
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a s u ç ,

¿ î  8 è  - 'sv s iX r ,

a u  p lu s  tard 
i. U n e  feuille 
le  m o t  iv9:;

f il le , frère el 
nt l e s  préoc- 
gT ière (¡u’un 

I l ie n .  Ainsi 
t e t  14 , par 
le u r  manque 
s s è d e  pas la 
d o n t  la  pièce

cp ress lon est
e  ip^euiiv d'où 
d  à
1 O lym p ia s ; 
■] e t  n o n  pas 
a p p o r te  évi-

e t  rép on d  à 
r e s te  que la 

s e n s  soit le 
uv é cîiu t  ne 
e  naissance,

is c r ip lio n  ne 
u n  district 

: c u ltu re , au 
ju i  disposait 
r - fa ir e .

10. — Zeiigijek Kale (probablement Verinopolis), au S. de 
Suverek (ef. n® 4). Sur un pilier rond (C. 1910, 1911).

e u T T o ip lT o v  à v a a r ^ s c t i j ’  

oçpa rîsXuy.Xceüffj-tao TÎaou p.vY;||*TÌio? d r , .

£ X » P « ? s v

■’Oapa manquait à la copie de 1910 et m'avait été suggéré par 
le Prof. Desrousseaux : la copie de 1911, faite dans de meil­
leures conditions, l'a retrouvé. Basilissa est le sujet de la phrase ; 
elle a préparé elle-même sa tombe.

L’emploi de l’omicron en forme de losange O  permet d'attri­
buer l'inscription au quatrième siècle.

U' — Durgut (Miscamus), auN. E. de Philomeliiim. Sur une 
pierre plate avec fronton du type du b o n i o s  (C. 1910).

"A vJSpaç àp iT T o tâT îu ç  xaTéx[sSi | f'O.e, ? à ]ffx a v o î A B v ; ;  •

M s v £ / . | [p a T T ) ')-/.a'i ? S ü )) tp ]à T v ;v  â 5 « À ç 3 Ù [ç  | .........

Dans le vers hexamètre qui introduit l'épitaphe en prose, j ’ai 
ajouté çfA£ pour les besoins du mètre, mais le mot semble trop 
long et peut-être faut-il restituer simplement - / .a z i y i i  i  ßaoxavo; A. 
La pierre porte " A i r , :  - La pierre est brisée à gauche et de la qua­
trième ligne on ne distingue plus que lOYCOI'.

12. — Durgut. Pierre brisée de tous les côtés (C. 1910).
''Ev]6a vsoç I xaTaxtTî ’AXi[̂ ]|ay3 p5 ;  'hXefpwvJl'oç ?

Z(i)tixb5 [xjêXeua-oü oç p.v̂ |p.ï]ç y i p i v  £ti. .[.ti xlte -j-

Gravuretrès grossière. Nous ne savons pas si les lignes étaient 
de longueur uniforme. Le père d’Alexandre étant un marin, nous 
pouvons avec assez de confiance restituer l ’ethnique iXsß'.avss. 
Phlebia était un village près de Smyrne et Rarasay l’identifie 
avec « les Bains d’Agamemuon * »; il était apparemment situé 
sur la côte.

Pour les derniers mots : èfxi i7î p.a]Ts xCt£ semble trop long. On 
peut hésiter entre s-n [xajvixiTe, faute pour xaTaxiis, et £[7 xa]T£xiTE.

— Durgut. Stèle avec fronton arrondi au sommet fC. 
1910). ^

Stî Xy;v -YpxiAiAalTeÉVTa iaipaç, îî[Xs, àXXà vîï]tov, j 
ouTOi; Y«p xaféxsi ] xoXiâOXiov, 5s r£l(»pYÔç,

!

>• U.G.A.M., P, 116.
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i

0 Ç  w o X X t S v  I x a [J .a T ii> v  T r s T i a u l i i e v o ?  è v S i S e  x s ï ] t s , 

o v  I s T o p Y ^ Ç  [ i v 6 ] ] y . c v  6 T £ Î [ j . i ; ç [ £ v  f f i j i i j l p s o ç  a j T [ c i S .

? A-jp- ? ’Av:ii>]via[[Tw ¿vopl içTijsev ¡iv̂ |xr,î y i p i

Pour les derniers mois, cf. le q ® 15. Au v. 4[evs]xov est certain.

11. — Durgut. Stèle brisée dans le haut (G. 1910), 
f i  Sîiva Aé[j.-]
vau Tptxo)|j.âiTï;ç 

é a u T o ü  iîu y i3 io >

YÀuxut«ty; Ta7£[
Asiou y.£ iéxvu à(i)p<p 
A a p ,v Y ;  iA v r ,p .i j?

I Ti; 5v TaÛTy; Î(tt:î |Xï; xaxoY;6 [£]a %£fpa [ TïpaaciiS'.
«ÙŶ Ç çmç I Xi“ aiTO xè /¡Xieu -rà | çûç.

Anderson a décrit la topographie ancienne de la plaine qui 
s'étend au milieu des collines phrygiennes entre Duigul et Har- 
ranlar. A l’extrémité S. E. et S. O. de cette plaine, au bord des 
collines, il a trouvé trois établissements anciens qu’il a pu iden­
tifier avec Selmea, Miscamus et Harra *. Notre inscription nous 
donne à penser que ces trois villages formaient une Tricoraia, 
dont nous avons d’autres exemples dans la vallée de Tembris '• 
et sur la route de Dorylaion à Pessinus ®.

La d e v o t i o ,  qui consiste en un hexamètre et un iamliiqus 
sénaire, mêle deux formules différentes. Dans la région, la fin du 
hqje à hexamètre est : ôp®*vi T£xva Xixarro 
(voy, ad n® 19); le commencement du type à iambe est -iç h  upc- 
5 0 t c £ i  y i i p o i  T 'ijv  P a p j ç S o v o v .

l o . :— Durgul. Stèle de même type que le n. 14 (C. 1910). 
’ A t r x X T j c c i d S e u  y.3 i j| p v ; x a ' i  I l a u X £ Î v Y ) i ;  | y v / iv q p i j> '/

, I I a o i x p « | " o u ç  T £  x e î [ " s ]  | x a r a s 6 ; [ j . i v v )  |

A p i [ j . i a  f fO )® p o [u 'jv T ) ç  T s p i x a  T s j X o S f f a  |

T Û p iP u  T w S ’ 5 v| è p à ç ,  ^ £ i v [ £ ] ,  T c a p u ; | i [ a ] p . £ v s ;  |

I l a ! u x p ] d - t ï ; c  l l a -

?  c c a o o ç  T ^ J l S i a  a i v -

- Piti) Aùp. ’Ap,]p,f« £i-
t ï ; 5 £ v  ¡ j . v i ; i i i ] ç

X d p t v .

1, JHS. 1899, p, S93. Plus au Nord, on trouve des sites d'anciens villages iKy^yl 
liuyu (visité par Anderson) et à Yavashly, où j ’ai copié des inscriptions en 1913. 
Yavashly est à 15 km. 1/2 de Kurshunlu, à la cote 344 (1910, sans correction)

2, rtamsay, Slud. in ihe E.H. Prov., p. 188 (Anderson).
3, R am soy,//.G .A .itf., p - 228.

Le sti

1 6 .  

une r( 
de dei 
du fr( 
(C, li 

Toi 
répon 
tées d

V. 2
a u ci^ ie i

18.
Isaurs

Le t 
Je r 

taphe! 
du dé]

19.
partie
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s s s i f f s ;

plaine qui 
iUt et Har- 
u bord des 
a pu iden- 
ption nous 
Tricornia, 
Tembris ^

iamhique 
1 , la fin du 
? n 5 v  lp i ¡ 'f t íy  

T Î ç  ü v  r . p -

1. 1910).

lages à Kyzyl 
ions en 1813- 
•rectior).

Le stemma est le .suivant :
Aselepias 'v- Paulina

Aminia

Papas ? Paulos? 

Pasicratès.

16. — Karapunar, exactement au Nord de Piiilomeliuin, sur 
une route conduisant de Bolavadyn à Piribeyli. Stèle flanquée 
de deux piliers supportant un fronton triangulaire ; à l’intérieur 
du fronton, cintre où était gravé un relief aujourd’hui détruit
(C. 1910).

Toutes les pierres anciennes de ce village, qui ne semble pas 
répondre à un site ancien, ont été, au dire des habitants, appor­
tées de Korashly.

Kcupi5iï;v ouvilpsuvov ’A|j.p.iav | tùioê [
Züiaxsg èv [Aelpô siTiji ■ (éù ctç \ T,oiriS& Q x y s ù [ ( j ] r , .

Le V .  1 montre bien Linfluence de l'accent sur le mètre : il 
devient un accent ‘prosodique. Voy. Fraser dans S i u d .  i n  t h e  

. E .  l i .  P r o v . ,  p. 132.

— Siristîit. A été apportée, dit-on, de Zengibar Kale 
(Palaea Isaura) (C. 1910).

Xaips p.si tü Zi'i], ■yÀ’/]xs|p';v »¿ag ï;>aioia • (sic) 
xas otXoç ■ iJ.Êpivi;p.élvos «vâpsç apicr-ot' 

èv|0«S’ xiîp.s, Kiga; Se] [j.îi eüva[j.a sctiv, 
sùlrspiiï;? ijYjaOï« T£riip.é[vï) i ^ o y a  -aotov.
A-jp-/;|Xta Mapxix OùavaX'.ç | YXoxuTct-:r,v |j.Y)T|£pa.

t • 2 çiXoi, et non ot’Xot, est certain. Ma copie porte /aiiero. _V. 4
mOiui sur la pierre.

18. — Site ruiné, au S. E. de Sary Oghlan, h l’E. de Palaea 
Isaura. Bloc mal équarri, brisé à droite (C. 1910).

EvQâSs icDp xats'Sxite xaXrjv Mdpxou [auvop.sjysv] [ 
Opi<jT£LVY5v Tijîspiau t) iTufflpaî'jVTj [IxîxauTa].

Le thêta et l’omicron sont de forme rectangulaire.
Je ne connais pas d’autre allusion à la crémation dans les épi­

taphes d Asie Mineure L mais il n’est question daüs celle-ci que 
du dépôt dans le tombeau (cf. gvQaSs) d’une urne funéraire.

— Yalovach (Antioche de Pisidie). Bloc qui doit avoir fait 
partie dune tombe construite (Photographié par C. en 1912).

!• A  moins qu’on en trouve une dans rinscriptioii de Choi'urn ; I]otiv 8è [t]o [nJaiisTpaj. Siudia P on lica , I I I ,  p- 192.Revue de p h ie u l o r ik , 1922. — X L V l .  9
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T i ] ç  Ss y.s Ti3[j.ßü) TÜSs ßapCav yCpa 8,’ó [irs i]

f , ]  STSpOV ff(r>p.X l o ’ liip.ST£pSlîlV à|J-Î’|T ; | 
è ]p s a v à  TS/.va X îsy ;  ?,'i,ov i s y x : : ' /  c îx s v  s [p li5 ]]A av 
TT,v 3 ’ àXoy_cv yT ,pxv  5C 'jp5p.srr;v | 7 :£p i r s x v u v .

Gravure grossière, de basse époque : omicron de forme rectangu­
laire. Pas antérieure au quatrième siècle.

A la lin du v. 1 oï[asi concorderait également avec les traces 
de lettres et spoucicsi n’est pas moins employé qu'sTctQt;«'. dans 
cette formule courante. Les deux derniers vers sont le dévelop­
pement de la formule phrygienne bien connue ; èpçavà tixva 
aE~s(to /tî(p5v pisv oly.îv ïpt;i/,îv et nous montrent qu’il faut entendre 
par y f ,p o -/  3isv une « vie de veuvage ». Le subjonctif Xî- t;, pour 
Xi-ciTs qui est usuel, est remarquable et vient a l ’appui de la 
conjecture d'Anderson qui propose tîœÔt; dans une inscription de 
Neoclaudiopolis { S t u d i a  P o n i i c a ,  III, p. 71) : ei 2s tiç àvJçsi, 
TSLaüT* Voy. aussi une inscription d’Iconium que j ’ai publiée 
dans la B e v a e  d e  P h i l o l o g i e ,  1912, p. ti8  suiv. : èiv S£ [t]k snijii- 
[âcsTjs ” [P'î Anderson y voyait un ,
solécisme; moi un latinisme ou une riiauvaise orthographe pour 
-«5-/51. Le grand nombre d’exemples donne à penser que nous 
avons alfaire à une manière de parler locale.

J’ajoute à ces textes une inscription déjà publiée, dont la resti­
tution ne va pas sans difficultés.

20. — Ak Shehir (Philomelium). B o m o s  avec bas-relief, aujour­
d’hui détruit, au-dessous de l'inscription. Endommagé à droite 
et à gauche (G. 1910).

Aïj'rJeiSi) SûÇevTi xai ’HeXiu) 3«5iXî5i | 
sy?]«TO 3wp.sv ¿ r i)p  u lb ;  ’E x a r s p iy o ;  j 

voutJwv àôavaTOwt M s v isT p a -ro ;, ov 3 i[«7(j)6£tç |

ôîjxs ocxaiOTats'.ç r , ^ ' 05Îoi5i ô[eoEç.

L’inscription a été publiée par Körte dans les A l h .  M i t l . ,  XX\, 
p. 444, d’après une copie qui ne diffère pas de la mienne, mais 
sa restitution ne donne pas toute satisfaction. Pas de doute pour 
les I. 1, 2, 4, bien qu'il ait tort d'imprimer à la 1. 4 ; csisiii 
<ôe:t>ç ; le signe ([u'il prend pour un sigma (G), je le considère 
comme une moitié de thêta. Mois il lit à la 1. 3 ;

isp 's jv ¿ 6 « v à ts i5 i M e v s j îp a îo ;  ov A ’.[ [ i3 t i)p 5 ( ;..

D’abord Körte se trompe en supposant que l’alignement était 
régulier, puis sa division en lignes est fautive. J'ai noté quil »y

avait I 
0AN.4 
Mènes 
quelle
l'usage
l ' i i is c r i 
v o t o . C 

Au
convie 
l'omég 
place 1 
l'oecas 

K i i r l  

s’oxpli 
une ex

M
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e reclaiigu-

les traces 
:iOi;aî'. dans 
e dévelop- 
asavà -::m 
it entendre 
Xiirr;, pour 
ippui de la 
criptioa de

î i ;

i’ai publiée 
[t]iî  £r-.i;3i- 
voyait un , 

raphe pour 
■ que nous

avait pas de lettre gravée devant 0HKE qui se trouve sous 
0ANAT de la 1. 3. Puis, comment admettre que le vœu fait par 
Menestratos a été accompli par Diodoros dont on ne nous dit pas 
quelle raison il avait d’inteHrvenir. Il est bien plus conforme à 
l’usage que l'auteur du vœu tienne à le réaliser lui-même ; 
l'inscription se rattache ainsi à une catégorie bien connue d ' e x -  

v o t o . Cf. Kaibel, E p i g r .  G r a e c .  n°* 770, 83i, 810.
Au commencement de la 1. 3, les traces que l’on distingue 

conviennent aussi bien à une partie d'o qu’à une moitié d'n, car 
l’oméga a pareille forme à la 1. 1. D'après ma copie, il y aurait 
place pour le participe présent vîojwv qui nous renseignerait sur 
l'occasion du vœu : c’est la restitution que j ’ai adoptée.

Kurte n’a pas manqué de noter le nom gaulois d’Epatorix, qui 
s’explique par le voisinage du pays galate, et son articlecoiiLient 
une excellente note sur les Qse'i b«ct Sinaws.

Manchester, à TUniversité.
W .  M . C a ld e r .

nt la resti-

.ef, aujour- 
■é à droite

liA.XXV, 
inné, mais 
doute pour 

4  :  c ffb if fi  

i considère

ment était 
é qu'il n'y
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DEUX INSCRIPTIONS 
D’ANTIOCHE DE

BYZANTINES
PISIDIE

Je n'ai pas connaissance qu’on ait tenté de restituer et d'expli- 
quer les deux inscriptions d’Antioche de Pisidie publiées par 
Sterrett aux n“® 148 et 149 de son E p i f f r a p h i c a l  J o u r n e y  i n  Asia 
M i n o r  [1888). On voit aussitôt que toutes deux se rapportent à 
des travaux destinés à approvisionner d'eau la ville d’Antioche, 
et, telles qu’elles sont publiées par Sterrett, on pourrait admettre 
qu elles sont contemporaines et appartiennent ii dilTérentes par­
ties de la même construction, comme les inscriptions de la fon­
taine de Kliavsa dans le Pont'. Je crois, pour les raisons queje 
vais exposer, qu'elles se rapportent à des travaux dilFérents 
entrepris par deux Sty.xsTxi de Pisidie.

Le II" 148 a été publié plus correcLenieiit par Mordluiann, d’après un 
estampage, dans les A r c h .  E p i y r .  M i l l h .  O e s l . ,  1884, p. 193. Sa copie 
reproduit beaucoup plus exactement l'inscription, mais elle porte, au 
commencement de la 1, 3, un P dont je n’ai pas vu trace quand j'ai de 
nouveau examiné la pierre en 1911. Je n’ai pas noté non plus la barre 
verticale marquée par Sterrett, et dans ma copie la ligne 1 commence 
par COC- Il peut, bien entendu, que la pierre, qui est restée sur le 
sol dans une cour, ait été endommagée dans l'inlervalle, La copie de 
Mordlmann donne, à la fin de la 1. 7, une croix que ni Sterrett ni moi 
n’avons notée.

Le n" 149 a été de nouveau copié par Ramsay et par moi en 1913. 
La reproduction épigraphique de Sterrett donne une idée lout à fail 
inexacte de l'inscripUon : les lettres sont d'un style très différent de 
celles du n" 148 et plus ornées. Notre copie est plus complète que celle 
de Sterrett. Nous avons noté que non seulement les croix gravée.« au 
commencement des U. 1 et 6, mais encore le X de yop-iiys? ont été effa­
cés par un musulman qui ne voulait pas courir le risque d'un oubli. 
A la 1. 1, le sigme de l'élision est gravé après TOA- A la 1. 7, les 
lettres sont plus serrées que dans les 11. précédentes ; la I. 7 forme un 
sénaire complet. A la 1. 7 il manque environ neuf lettres qui ont été 
effacées. De la date à la 1. 8, il ne reste plus que |NA-

Nous lisons et restituons :
148 ?  +  TOUT« K oÀ ipp a jffO ç Ip y sv  eritllcrsyir;!

« p y B l v  ù îu j 'o  - p î T s p o i v  ■ q v u e e | f e ] g f f p . o - î X < ù v |

1- Stadia Pontica (.Vnderson, Cumont, Grégoire), lit , p. 10 et suiv.

Des 
ont éh 
dans 1 
soit le 
vemer 
et l’oi 
foiidei

N” 1
2  ; (-vi.

(Icoaii
H'iÎSoijç

qui se 
alors 1 
née à 
source 
tioche

ville 1 
fourn' 
suivai

No 
leinei 
p. ol 
décoi 
p.3()l 
W o l f
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'INES

r et d’expli- 
'ubliées par 
' n e y  i n  A s h  

apportent à 
d’Antioche, 
il admettre 
érentes par- 
; de la ton- 
sons que je 
: diirérents

1, d ’après ua 
9 3 . Sa copie 
lie  porte, au 
¡a a n d  j'a i de 
dus la barre 
I  commence 
restée  sur le 
L a  copie de 

:rre tt ni moi

lo i  en 1913. 
e to u t à fait 
d iffé ren t de 
îte  que celle 

gravées au 
ont été e(Ta- 
d 'u n  oubli, 
la 1. 7, les 
7 form e un 
q u i ont été

?ijp?aTO o’^̂Sù] ŝ6psv «vavT’ ’Aoorô l[«vap]pü)v 
èç y ù i p s u q  aYaY£iv|[âi.]’l<«Xssuî Tcpi-spsv.

U9 +  'Op5i.ç -îîS’ EpYov •fi>.ixsv,|7:w;' cct-iù?il 
N'jp̂ wv ■/_opY)YEî T:éXîi.| T2 vap.ïTa;|
(Tîçbç 5a2(TTT}ç [IIi]«2ù)v 1 <jTpa-:Y)[YÎa;|

siù'rs E IC C ...................... ! O C  j
’IvS(ix.-twvs;) (effacé).

Des vv. 2 du n° U8 et 3 du n“ U9 il résulte que les dédicaces 
ont été faites par des siy.atrrjti (0£5|J.îi:5Aïi pour les besoins du vers 
dans 148) de la province de Pisidie. Il est possible que le n" 149 
soit le texte le plus ancien, puisque le n° 148 mentionne l’achè­
vement d’un travail antérieur; mais la chose n’est pas certaine 
et l’on sait de reste qu'à pareille époque on ne peut guère se 
fonder sur la forme des lettres pour dater une inscription.

[4 8 . — I : Je n’ai inséré le nom propre qu'à titre d’exemple ; — 
2 ; 1-VU96 « a complété » entraîne àp/_9sv. Cl. Sterrell, o p .  c i t . ,  n® 101 
(Icoiiiiim) : Â.l),ia Tara tôv TTEpiêoÀov svip/Oivra [ûirjb ’Appou--[TÎlog A‘’ -
H-,53ou;....  TsXéTaca axX. — 3 1 àvavra et en montant .. justifie [àvapjpôiv
qui semble, possible dans une inscription byzantine', ’.\90’oç serait 
alors le nom du ruisseau (ou du dieu du ruisseau) dont 1 eau était ame­
née à .Antioche, L’aqueduc qui fournissait l’eau à la cité vient d'une 
source qui forme un des tributaires de r.Anthios, la seule rivière d'An­
tioche qui soit nommée sur les monnaies

La dédicace a été gravée après que l'eau eut été amenée à un 
point élevé de la colline sur laquelle était située Antioche. La 
ville moderne de Yalowaeh est tout entière dans la plaine et se 
fournit à l’Anthios. On rapprochera de nos vers 3 et 4 le vers 
suivant d’une inscription d Iconium (JHS, 1902 p. 347y. 

"AçOîvo; àsvauiv N'jp.oc7>v -/sp'oç i2pap.Ev aa-u.
Notons en passant que notre restitution du v. 4, qui est éga­

lement celle de M. Fr. Cumont { M é l a n g e s  d ' a r c h .  e t  d ’ h i s t .  1893, 
p. iil), condamne le mot ihaXeoi (é/aXssyç) que Bürehner avait 
découvert dans le même n" 148 de Sterrett { L o i n n i e n t .  Il o l l f î i n . ,  

p. 3lil) et qu’il rapprochait de ibaXiSa; et 'iaXiow.asTa dans Sterrett, 
W o l f e  E x p e d . ,  n® 187.

1. ’Avaipojv avec ptsOpov comme complément donnerait le même sens, Au com­
mencement du vers : [xsiaBr] 3' ŝeflpov est possible ; cf- s::£;i6v dans la
seconde des inscriptions de lUiavsa mentionnée,' plus haut. "Avavt’ est certain et 
exclut ; â[;;]’ ’AvTdooio sjuvoupwv] ou (j[uvap9ptT)vj ou sjuvsipwv].

2. Sur cet aqueduc, voy. AVebi^-, J>\hrb. </. areft. Inst., 1901, p. 96 suiv.
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W .  M .  C A L D E R

^ '1° b ie n fa i te u r  a é té  e ffacé  à la  1. 7 ,  de m ém.
q u e  le  ch .fl^rede I .n d .c t .o n  à  la  I.  9 . T o u te s  ces ra tu re s  é ta n t  d ues au zS

d un musulman, .lest probablequelenon, propre avait quelquecouieÎ
d e  c h r is t ia n is m e  q u i lu i  v a lu t  d ’e lr e  c o n d a m n é . —  L .  8 . La première

b le m e n t ’ r  D e  î " “ "®  C , p e u t-ê tre  E . m o in Î  proba-
b em ei^ t r .  D e  la  p re m ie rs  le t t r e  a p rè s  la  la c u n e , i l  n e  re s te  L 'a L
barre droite qui peut être uni ou la barre droite dunM N etc

L e  crssoç c ix a c r - r , i  f j i j i B à i v  p o r t e  l e  m ê m e  t i t r e  e t  re m ­
p l i t  l a  m e m e  m a g i s t r a t u r e  q u e  l e  p e r s o n n a g e  à  la  
g s u X o ;  q u i  a c h e v é  1 œ u v r e  c o m m e n c é e  p a r  l e s  z p ô x t p s ' .  e s r t x i r iÀ , ,  
Q u e l  e s t  c e  f o u c t t o n u a i r e  ?  S i  n o s  i n s c r i p t i o n s  d a t a i e n t  d u  v i i^  = 
p a r t a n t ,  s i  e l l e s  é t a i e n t  p o s t é r i e u r e s  à  l ' i n s t i t u t i o n  d e s  e t u a - ^ n u i  
o n t  r e m p l a c e  le s  a n c i e n n e s  p r o v i n c e s  d a n s  le s  r é g io n s  o r ie n ta le s  
d e  1 A s i e  M i n e u r e  1, n o u s  p o u m o n s  s o n g e r  a u x  0 e [ w ^ a o i  y p - j .  ou 
o ç w ia T * ! ,  s o u v e n t  m e n t i o n n é s  p a r  l e s  a u t e u r s 'Q  m a is  i l  e s l ’ d i f f i -  
c i l e ,  p o u r  n o s  n “  1 4 8  e t  1 4 9 ,  p o u r  l e  p r e m i e r  s u r t o u t ,  d e  d e s c e n d re  
p l u s  b a s  q u e  l e  d é b u t  d u  v *  s iè c le ,  e t  - l e  s e u l  fo n c t io n n a i r e  
q u e  1 o n  p u i s s e  a  c e l t e  é p o q u e  q u a l i f i e r  d e  e s t  l e  g o u v e r -
n e u r ,  q u i  é t a i t  à  l a  f o i s  a d m i n i s t r a t e u r  e t  j u g e .  S u r  l e  g o u v e r n e u r  
d e  i  i s i d i e  d a n s  c e t t e  p é r i o d e  e t  s u r  s e s  a t t r i b u t i o n s  in d ic ia i r e s  
v o y .  m o n  a r t i c l e  d u  J o u r n .  R o m .  S t u d . ,  1 9 1 2 ,  p  8 Ü - 8 8

I l  e s t  f o r t  r e g r e t t a b l e  q u e  le s  n o m s  d e  c e s  d e u x  g o u v e r n e u r s  
s o i e n t  p e r d u s  ; l e  p l u s  a n c i e n ,  n o u s  l ’a v o n s  d i t ,  é t a i t  p ro b a -  
b l e m e n t c e l u i  d u  n® 1 4 9 ;

M a n c h e s t e r ,  à l ’ U n i v e r s i t é .  W .  M .  Caldeu,

1, Ramsay HGAM., p 31 i altribue la réforme à Héraclius (610-Mt).
n Iv V n  n '•¿«'•ences suivante.,.- Const, Porpli,
!«•) • '  rr -̂  ̂ 0iu<rnxoü{ SixaoTd,-; Michael Altaï, cd. Bonn,

'EXXdSo; ; Cedrenus II, p. 512 ; 6.Z.-'EX),i;v(o/; ctim 
Tnn I V  T. BaaAiiou tt-; 0?dxji;, Schlumberg-er, Siÿ. 123;
aiip«r ’ — JiisiTcu? pyoav to3 ÔSfiaTo; oixaJTij;. 11 ne saurait cire 
à C onstanU njL “ ' °  P "  Puisqu’ils siépeaienl

O l

que
Ale

per

Ayuntamiento de Madrid



de même 
dues au zèle
Iq u e  couleur
L a  première 
lo in s  proba- 
■este (¡u’une 
N , etc.

l i r e  e t  rem-

6 e î | A i - î À 3 ! ,  

t  d u  \ii=  s.,
I Ôip.sta qui 
i orientales  
y.oi xpitaiou  
i l  e s t diffi- 
i d escriid re  
ic lio n iia ire  
le  gouver- 

rou vem eu r  
ud ic ia ires , 

18 .

)u ven ieu rs  
ta it  p iüba-

,LDER,

onst. Poppli, 
1. éd. Dcnn, 
|.i¡vtu/; eL uü 
T, Si .̂ 123; 
satirail cire 
Is siëfreaienl

CATULLE

S U R  L A  S I G N I F I C A T I O N  E T  L A  C O M P O S I T I O N  
D U  P O È M E  6 4 .

On a renoncé, semble-t-il. à se demander quel modèle Catulle 
pouvait avoir devant les yeux, quand il composait l’épyllion 
appelé communément les N o c e s  d e  T h ê t i s  e t  d e  P é l é e K  Dune 
part, en effet, les imitations ou les réminiscences de détail qu on y 
a relevées concernent des poètes de toutes les époques, Homère, 
les hymnes homériques, Euripide, Nonnos, Apollonius de Rhodes, 
Eiiphorion, etc., voire même des poètes latins contemporains, 
s’il faut attribuer les D i r a e  et L y d i a  à Valérius Caton, ce qui 
exclut la supposition d'un modèle unique ; et d autre part, les 
fragments de Callimaque naguère découverts montrent clai­
rement que la manière du poète d’Acon/ios e l  C y d i p p é  et de 
l ' H é c a l c ,  ne ressemble pas du tout è celle de Catulle, et que ce 
dernier n’a point eu à lui emprunter, pas plus à lui qu’à son 
école, ce qu’il y a de gravité et de pathétique dans le poème 
latin, Reste.que Catulle a composé une œuvre à la manière des 
Alexandrins, sans modèle particulier, et en traitant librement, 
à sa guise, des légendes bien connues, et qui avaient inspiré 
avant lui nombre de poètes et d'artistes. C’est 1 opinion de 
l'riedrich, son dernier éditeur. Nous pensons qu’il est dans le 
vrai, et nous voudrions le montrer.

!1 est facile assurément de retrouver dans le poèrne bi 
quelques-uns des traits qui caractérisent l’art et le goût des 
Alexandrins, et il y a longtemps qu’on les a signalés ; mais, s il 
en contient d'autres qui ne se rencontrent pas ailleurs, ni chez 
les Latins, ni dans ce que nous pouvons connaître des œuvres 
grecques, et spécialement alexandriiies, et ([ui lui sont propres 
et singuliers, il n'y a aucune raison de les attribuer à 1 esprit de 
la littérature aîexandrine, plutôt qu'à l’esprit du poete romain, 
et de les regarder comme une imitation de quelque poème grec 
perdu, au lieu d’y voir un témoignage de l’originalité de Catulle.

1. Cependant M. Pasquali a soutenu H n'y a pas longtemps que le poème û4 
est une conlamiiiation de deux œuvres alexandrines (Sludi Uaiiani di filoloffia 
classica, nouvelle série, vol. I, p. 1-23).
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G E O R G E S  B A M A IN

é >

A m s .  l a  c o m p o s i t i o n .  E l l e  e s t  e x t r a o r d i n a i r e ,  u n i q u e  O n  n ’a 
p a s  d  e x e m p l e  d  u n  p o e m e  i n t e r r o m p u  p a r  u n  r é c i t  L s c r i p t i f  et 
d r a m a t i q u e  d u n e  l o n g u e u r  é g a l e  à  l a  m o i t i é  d u  t o u t ,  r é c ü  o u  
n e s t  p a s  u n  e p is o d e ,  q u i  a  l ' a i r  d ’ u n e  d i g r e s s i o n ,  e t  q u i  n é În  
m o in s  e s t  u n  a u t r e  p o è m e  c o m p l e t ,  d ' u n  i n t é r ê t  s u p é r ie u r 'a u

f e u r ' d ' ’ ’  à  s i ^ s c i t e r  d a n s - l ’â i e  d u  le c ­
t e u r  d e s  e m o t i o n s  c o n t r a i r e s ,  e t  p l u s  p r o f o n d e s .  U n  e n s e m b le
a u s s i  é t r a n g e  e n  s i  c h o q u a n t  d é s a c c o r d  a v e c  le s  p r i n c i p e s  de

i n t e  f  c o n t r a i n t  d e  s o u p ç o n n e r  c h e z  l ’a u t e u r  u n e
i n t e n t i o n  q u  .1  n o u s  d i s s i m u l e ,  q u ’ i l  n o u s  f a u t  c h e r c h e r  e t  I r o u -

n u o -  ]  A  e x p l i q u e r .  N o u s  s a u r i o n s  a lo r s  p o u r -
q u o i  l e  p o e m e  é p i s o d i q u e  e s t  a u s s i  l o n g  q u e  l e  p r i n c i p a l  e t  s ’i l  
n  e x i s t e  p a s  e n t r e  e u x  u n  l i e n  s e c r e t ,  u n  r a p p o r t  intint d e  te l le  
. s o r te  q u i l s  s o ie n t  t o u s  d e u x  p a r t i e s  i n t é g r a n t e s  d e  l ’ œ u v re  
q u i l s  n  a i l l e n t  p a s  1 u n  s a n s  l ’ a u t r e ,  s e  p r ê t a n t  u n e  lu m iè r e  
m u t u e l l e  q u i  é c l a i r e  e t  d é c o u v r e  l e u r  s e n s  p r o f o n d ,  e t  e n f in  s i

p ro m u e . d e  l e u r  d é p e n d a n c e  r é c i -

C a r  i l  n ’ e s t  p a s  p o s s i b l e  d e  s ’ e n  t e n i r  a u x  a p p a r e n c e s ,  e t 
p a r  e x e m p l e ,  d e  r e g a r d e r  le s  a v e n t u r e s  d ’A r i a n e  c o m m e  u n e

Î Z e  l a  d e s c r ip t io n
d  u n e  t a p i s s e r i e ,  a  l a  d e s c r i p t i o n  d u  b o u c l i e r  d ’ A c h i l l e  o u  d ’E n é e
U n  m o r c e a u  d e  c e  g e n r e  s e  r a t t a c h e  à  q u e l q u e  é v é n e m e n t  o u  à 
q u e l q u e  p e r s o n n a g e  d u  p o è m e ,  e t  p a r t a n t  i l  n e  s u r p r e n d  n i  ne 
d é r o u t e  : o r  1 h i s t o i r e  d ’ A r i a n e  e t  d e  T h é s é e  p a r a î t  c o m p ì  "  
m o n t  é t r a n g è r e  à  c e l l e  d e  T h é t i s  e t  d e  P é lé e  E n  o u t Î e  la  
d i g r e s s io n  h o m e n q n e  e s t  i n t r o d u i t e  à  u n  m 'o r n e n t  o n  le s  é v é n e -

a v a n l  f '" " " " " J  “  ^ ’ a r r ê t ,  o ù  l ’ a c t i o n  f a i t  u n e  p a u s e ,
a y a n t  d e  p r e n d r e  u n  n o u v e l  é l a n  :  c ’ e s t  q u a n d  P a t r o d e  a  é té

® ; P P ^ t e  h  l e  v e n g e r  q u ’A c h i l l e  r e ç o i t  .ses a r m e s ;  
p a r  c o n s é q u e n t  e l l e  s e r t  à  d é la s s e r  l e  l e c t e u r ,  e n  o iT r a n t  à  ses 
r e g a r d s  u n e  s u i t e  d  im a g e s  a t t r a y a n t e s ,  d e  s c è n e s  d é ta c h é e s  q u i  
n  e x i g e n t  a u c u n  e f f o r t  d ’a t t e n t i o n .  L e  p o è m e  d e  C a t u l l e ,  t Î s -  
t r c i n t  a  1 a v e n t u r e  d e  P é l é e ,  n ' a  p o u r  a i n s i  d i r e  p a s  d ’a c t io n  ; à 
p e i n e  p o u r r a i t - o n  p a n e r  d e  s i t u a t i o n s  : c e  s o n t  d e s  r é c i t s ,  des 
d e s c r i p t i o n s ,  d e s  t a b l e a u x .  Q u e l l e  r a i s o n  d ’ v  i n s é r e r  u n e  d ig r e s ­
s i o n ,  e t  c e  a  a p r e s  le s  c i n q u a n t e  p r e m i e r s  v e r s ,  q u a n d  c e  p o è m e  
n  e n  c o m p t e  p a s  d e u x  c e n t s ?  S u r t o u t  q u e  c e t t e  d i g r e s s i L  e s t 
u n e  l o n g u e  e t  a t t a c h a n t e  h i s t o i r e  d ’ a m o u r ,  u n  p o è m e  s u iv i ,  
h a b i l e m e n t  c o m p o s é ,  v a r i é ,  c o lo r é ,  é m o u v a n t ,  e t  d ’u n  in t é r ê t  
d r a m a t i q u e  s o u t e n u  ;  s i  b i e n  q u ’ e n  c o m p a r a i s o n  le  r é c i t  de s  
n o c e s  d e  P e le e  e t  d e  T h é t i s  n o u s  p a r a î t  l a n g u i r ,  à  p e in e  r a n im é

e n  y
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par l ’ é p is o d e  d e s  P a r q u e s ,  d o n t  l e  c h a n t  n e  p e u t  é t e in d r e  e n  
nous la  p la in t e  d 'A r ia n e  e t  l e s  g é m is s e m e n t s  d u  v ie i l  E g é e ,  E t  
ainsi, l 'o n  v ie n t  à  se  d e m a n d e r  s i  l e  v é r i t a b le  s u je t  d u  p o è m e  6 4  
n ’est p a s  le s  a m o u r s  d ’ A r ia n e  e t  d e  T h é s é e ,  e t  s i  le  p o è t e  n e  
s'est p o in t  fa it  u n  j e u  d e  d o n n e r  a u  p r in c ip a l  la  p la c e  d e  l 'a c c e s ­
soire, p a r  a m o u r  d u  n o u v e a u  e t  r e c h e r c h e  d e  l 'o r ig in a l i t é

D e v r o n s -n o u s  a t t r ib u e r  c e  b iz a r r e  r e n v e r s e m e n t  à  1 im it a t io n  
d 'un  m o d è le  g r e c ?  o u  s im p le m e n t  p e n s e r  q u ’ i l  a  é té  in s p ir é  p a r  
le la is s e r -a lle r  d e  la  c o m p o s i t i o n  c h e z  l e s  p o è t e s  a le x a n d r in s  ? 
C e u x -c i, o n  l e  s a it ,  s e  p r é o c c u p e n t  s u r t o u t  d e  v a r ie r  le u r  m a t iè r e , 
en V in t r o d u is a n t  d e s  m o r c e a u x  d o n t  le  t o n  e t  le s  c o u le u r s  se  
fassent v a lo ir  r é c ip r o q u e m e n t  p a r  d e s  o p p o s i t i o n s  a d r o it e m e n t  
m é n a g é e s . I l s  r e c h e r c h e n t  l 'e f f e t ,  T in a t t e n d u ,  l e  p iq u a n t .  E t  à c e  
p rop os , M . L a fa y e  fa i t  c e t t e  o b s e r v a t io n  q u e  «  g é n é r a le m e n t  
l u n ité  d e  la  c o m p o s i t i o n  e s t  p e u  c o m p a t ib l e  a v e c  u n  p a r e il  g o û t , 
il n e  p e r m e t  g u è r e ,  q u a n d  i l  v a  ju s q u  a u  s y s t è m e ,  d e  s u iv r e  
l 'o rd re  le  p lu s  n a t u r e l  e t  l e  p lu s  l o g iq u e  »  [op. cil., p .  1 4 6 ) .  11 
faudrait s ’ e n t e n d r e .  T o u t  d ’ a b o r d ,  n ’ y  a - t - i l  p a s  d e s  g e n r e s  q u i 
s 'i i c r o m m o d e n t  f o r t  b ie n  d ’u n e  c o m p o s i t io n  r e lû c h é e ,  e t  q u i  n o n  
se u le m e n t s 'e n  a c c o m m o d e n t ,  m a is  y  t r o u v e n t  le u r  a v a n t a g e ,  
et n ’ e s t - c e  p a s  c e u x  q u e  l e s  A l e x a n d r in s  o n t  m is  à  la  m o d e ,  d e  
leur t e m p s ,  à  s a v o i r  l ’ h y m n e  e t  T é p y l l i o n ?  L e  p r e m ie r ,  q u i  e st 
uii p o è m e  e n  l ’ h o n n e u r  d ’u n e  d iv in i t é ,  p e u t  c o n s is t e r  e n  u n  su ite  
d ’in v o c a t io n s ,  d o n t  c h a c u n e  r a p p e l le  u n  a t t r ib u t  d e  c e t  ê t r e  d iv in ,  
ou r e m é m o r e  u n e  d e  s c s  g lo r i e u s e s  a c t i o n s  ; o u  b ie n  e n c o r e  i l  
ch o is it d a n s  .sa v i e  u n  c e r t a in  n o m b r e  d e  fa its  q u ’ i l  r e la t e  à  s o n  
aise, sa n s  le s  e n c h a în e r  r ig o u r e u s e m e n t  e t  l o g iq u e m e n t ,  c a r  c e la  
n ’ e st a u c u n e m e n t  n é c e s s a ir e ,  p u i s q u 'i l  s u f f î t ,  p o u r  s a u v e g a r d e r  
l'u n ité  d e  c o m p o s i t i o n ,  q u e  t o u t e s  le s  p a r t ie s  d e  T h y m o e  in t é ­
ressen t la  d iv in i t é  c é l é b r é e ,  e t  s e r v e n t  k  s a  lo u a n g e .  C e t t e  l ib e r t é  
n 'o x c h it  e n  a u c u n e  fa<,‘o n  l ’ o t d r e ,  q u e  T in t e l l ig e n c e  r é c la m e  ; et 
m êm e s i la  l o i  d u  g e n r e  e n  r é c la m e  t o u t  s p é c ia le m e n t  u n ,  c  e s t  
é v id e m m e n t  l ’ o r d r e  c h r o n o l o g iq u e ,  c 'e s t -à -d i r e  <i l e  p lu .s n a tu r e l 
et le  p lu s  l o g iq u e  » .  A i n s i  d a n s  l ’ h y m n e  à A r t é m is ,  d e  C a l l i -  
m a q u e . L e  p o è t e  n o u s  m o n t r e  la  d é e s s e  e n fa n t  s u r  le s  g e n o u x  d e  
Z cu s, e t q u i  lu i  d e m a n d e  u n s  v i r g in i t é  p e r p é t u e l le ,  u n  g r a n d  
n o m b re  d e  s a n c t u a ir e s ,  u n  a r c  e t  d e s  ( lè c h e s  q u e  lu i  fa b r iq u e r o n t  
les C y c lo p e s ,  u n  v ê t e m e n t  d e  c h a s s e ,  d e s  n y m p h e s  p o u r  la  s e r v ir

I. Ainsi, bien qu'à ses yeux In lépencle d'Ariane ne semble avoir été introduite 
dans le poème que pour faire ooiilrastc avec celles de Pélee et de flietis, 
M- I.nfayc est obligé de constater que « le récit qui devrait être le principal n est 
rn réalité qu’un cadre (Catulle et scs modèles, p. 11^,
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e t  p r e n d r e  s o in  d e  s e s  c h ie n s ,  e t  e n fin  s o n  t e r r it o ir e  d e  chasse 
t o u t e s  le s  m o n t a g n e s .  T e l  e s t . l e  p la n  o u  p lu t û t  le  p r o g r a m m e  du 
p o e m e ,  C h a c u n  d e  c e s  a r t i c le s ,  m is  e n  œ u v r e  e t  d é v e lo p p é  va 
f o r m e r  u n e  d e s  p a r t ie s  d e  T l iy m n e ,  l e s q u e l le s  s e  su ccéd eron t 
r é g u l iè r e m e n t  d a n s  l 'o r d r e  a n n o n c é ,  e t  l e  l ie n  e n t r e  c e s  parties 
s e r a  u n e  in v o c a t io n  à  la  d é e s s e .  C e t t e  c o m p o s i t i o n  s i  s im p le  si 
u n ie ,  p e r m e t  a u  p o è t e  d e  t r a ite r  le s  é p is o d e s  l e s  p lu s  
s a n s  s  in q u ié t e r  d e  c h e r c h e r  d e s  t r a n s i t io n s  p o u r  p a s s e r  d e  l u e  à 
1 a n tr e .  Q u a n d  i l  n o u s  r a c o n t e  l 'h i s t o i r e  d e  la  n y m p h e  B ritom ar- 
t is  1 1  n e  s o r t  a u c u n e m e n t  d e  s o n  s u je t ,  p u is q u e  c e t t e  n y m p h e  est 
c h è r e  a u  c œ u r  d e  la  d é e s s e ,  q u i  l a  p r é fè r e  à  t o u t e s  l e s  au tres et 
q u i  m ê m e  e s t  in v o q u é e  s o u s  s o n  s u r n o m  p a r  le s  C r e to is .  Il’ ne 
ta it  p a s  a in s i  u n e  d ig r e s s i o n ,  p a r c e  q u e  l e  l e c t e u r  —  le  lecteur 
a l e x a n d r in ,  s  e n t e n d  —  s a it  b ie n  q u e  p a r m i  l e s  b e a u t é s  form ant 
e  c o r t è g e  d  A r t é m is ,  i l  d o i t  s 'e n  t r o u v e r  a u  m o in s  u n e  k qu i il 

e s t  a r r iv é  q u e lq u e  m e r v e i l l e u s e  a v e n t u r e ,  e t  q u 'i l  s e  croirait 
r u s tr é  s i  le  p o è t e ,  a y a n t  l 'o c c a s i o n  d e  la  r a c o n t e r ,  la  passait 

s o u s  s i le n c e ,  C a l l im a q u e  n e  fa it  q u e  p r é v e n ir  l e s  d é s ir s  de son 
p u b l i c .

I l  n  y  a  p a s  d e  r a is o n  n o n  p lu s  d e  c r i t iq u e r  a u s s i  v ivem en t 
q u  o n  1 a  fa it  l e  r é c i t  d e  l ' in f o r t u n e  d e  T ir é s ia s ,  in s é r é  a v e c  une 
g a u c h e r ie  t r o p  v is ib le ,  p o u r  n ’ ê t r e  p a s  s u s p e c t e ,  a u  b e a u  m ilieu 
d e  1  h y m n e  à  P a l la s  : c e  r é c i t  n ’ e s t  n u l l e m e n t  u n e  d ig ression , 
c e s t  le  suj^et m ê m e ,  a n n o n c é  p a r  l e  t i t r e  d e  la  p iè c e ,  d ç  /.jy -p i 
• Î ; Ila À X a os i ; c  e s t  le  b a in  d e  P a l la s ,  e t  i l  n 'y  e n  a point 
d  a u tr e  ; m a is  i l  e s t  a m e n é  p a r  d 'in g é n ie u x  p r é p a r a t i f s ,  entouré 
d u n e  s p ir i t u e l le  m is e  e n  s c è n e ,  d e s t in é e  à  d o n n e r  le  change , 
p e n d a n t  u n  c o u r t  in s t a n t .  I l  e s t  in c o m p r é h e n s ib le  'q u 'o n  a il pu 
ê t r e  d u p e  d e  c e  j e u ,  p r e n d r e  a u  s é r ie u x ,  e t  r e g a r d e r  c o m m e  une 
m a la d r e s s e  l  a p o s t r o p h e  : «  V é n é r a b le  A t h é n a ,  p r é p a r e - t o i  à s o r -  
t i r ;  e n  a t t e n d a n t ,  j e  v a is  r a c o n t e r  q u e lq u e  c h o s e  à  c e s  fem m es ';
1 h is t o ir e  n  e s t  p a s  d e  m o i ,  e l l e  a p p a r t ie n t  à  d 'a u t r e s  »  (v .  o.^-iiC), 
e t  q u  o n  n 'a i t  pa.s v u  q u e  c ’ e s t  là  u n e  f a ç o n  d é t o u r n é e  d ’a v e r tir  le 
l e c t e u r ’ e t  q u i  s i g n i f ie  : »  A t t e n t i o n  ! i l  s ’ a g i t  d e  c o m p r e n d r e . « 
M a is  i l  n y  a  d a n s  l e  p o è m e  n i d é s o r d r e ,  n i  a t t e in t e  à  I ’lin ite  du 
s u j e t , i l  n  y^ n  q u  u n e  m a n iè r e  a r t i f ic i e u s e  d e  p r é s e n te r  les 
c h o s e s ,  q u i  n ’ e s t  p o in t  r a r e  c h e z  l e s  a u te u r s  q u i  o n t  b ea u cou p  
d  e s p n t ,  e t  q u i  e n  a b u s e n t .  O n  n ’a  q u ’ à  f e u i l l e t e r  n o t r e  L a  B ruvère 
p o u r  e n  r e n c o n t r e r  v in g t  e x e m p le s .

D e  m ê m e ,  l e s  A l e x a n d r in s  d e v a ie n t  e n  p r e n d r e  à le u r  aise 
d a n s  l ’ é p y l l i o n ,  g e n r e  n o u v e a u ,  s a n s  t r a d it io n s ,  o ù  i l s  n ’avaient 
p a s  à  s ’ e m b a r r a s s e r  d e  r è g le s  d é jà  é t a b l i e s  e t  f ix é e s .  M . L afaye, 
p a r la n t  d e  la  p iè c e  2 5  d e  T l ié o e r i t e ,  e t  f r a p p é  d e  la  n é g lig e n ce

suje
C e s
rear
trer
que
lion
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de la  c o m p o s i t i o n ,  d e m a n d e  o ù  e s t  l e  v é r i t a b le  s u je t  ; e s t - c e  
H e rcu le  c h e z  A u g i a s  ?  la  lu t t e  d ’ I I e r c u le  e t  d u  ta u r e a u  ? o u  b ie n  
H e rcu le  e t  l e  l i o n  d e  N é n i é e ?  [op. cit., p .  1 4 7  e t  1 3 1 ) .  L e  v r a i 
s u je t ?  m a is  c ’ e s t  H e r c u le  c h e z  A u g ia s  ; a u c u n  d o u t e  là -d e s s u s .  
C’ e st p a r c e  q u ’ H e r c u le  e s t  s u r  le  d o m a in e  d ‘A u g ia s  q u u n  t a u ­
reau se  p r é c ip i t e  s u r  lu i ,  ' e t  f o u r n i t  a u  h é r o s  l ’ o c c a s io n  d e  m o n ­
trer sa  f o r c e  s u r h u m a in e  ; e t  c ’ e s t  p a r c e  q u  i l  a t e r r a s s é  1 a n im a l 
qu e l e  f i ls  d ’ A u g ia s  lu i  d e m a n d e  s i  c ’ e s t  b ie n  lu i  q u i  a  t u é  le  
lion  d e  N é m é e .  T o u t  s ’ e n c h a în e  s i  n a t u r e l le m e n t  .q u 'i l  n e  s e m b le  
p a s  q u e  le s  c h o s e s  p u is s e n t  s e  p a s s e r  a u t r e m e n t .  E l  i l  rie fa u t  
pas d ir e  q u e  la  p e r s o n n e  d ’ H e r c u le  d o n n e  à  la  c o m p o s i t i o n  u n  
se m b la n t d ’u n i t é ,  n i  s e  d e m a n d e r  p o u r q u o i  l e  p o è t e  a c h o i s i  c e s  
tro is  a v e n t u r e s ,  e t  n o n  d ’ a u t r e s ,  d a n s  la v ie  lé g e n d a ir e  d u  h é r o s  . 
il fa u t d ir e  a v e c  a s s u r a n c e  q u e  la  p e r s o n n e  d ’ H e r c u le  fa i t  t o u te  
l ’ u n ité  d u  p o è m e ,  p a r c e  q u e  s e s  t r a v a u x  s o n t  in s é p a r a b le s  d e  sa 
p e r s o n n e , q u e  s o n  a p p a r it io n  e n  é v e i l l e  im m é d ia t e m e n t  1 id é e ,  
q u ’ e l le  s u s c it e  e n  m ê m e  t e m p s  l e  d é s ir  d  e n  e n t e n d r e  r a c o n t e r  
q u e lq u 'u n , e t  q u e  l e  p o è t e  e s t  t e n u  d e  s a t is fa ir e  c e  d é s ir .  I c i  la  
c o m p o s i t io n  e s t  f o n d é e  s u r  u n  o r d r e  p s y c h o l o g i q u e ,  c e lu i  d e  1 a s ­
s o c ia t io n  d e s  id é e s .  I l  e s t  p r o b a b le  q u e  C a l l in ia q u e  e n  u s a it  
a insi d a n s  s e s  é l é g ie s ,  q u i  p a r a is s e n t  n ’ a v o ir  é t é  q u e  d e s  é p y l l ia  

é c r its  e n  d is t iq u e s .
O n  n e  s a u r a it  r a is o n n a b le m e n t  d e m a n d e r  a u x  p o è t e s  d e  s ’ a s s u ­

je t t ir ,  d a n s  t o u s  l e s  g e n r e s  l i t t é r a ir e s  in d is t in c t e m e n t ,  a u x  lo is  
a lfe c té e s  e x c lu s i v e m e n t  à  l ’ u n  d ’ e n t r e  e u x .  L à  o ù  i l s  s o n t  le s  
m a îtres  d e  le u r  m a t iè r e ,  d a n s  T o d e ,  l ’ é l é g ie ,  e t  l e s  g e n r e s  q u i  se 
r a l la c h e u t  à  c e  q u 'o n  e s t  c o n v e n u  d 'a p p e l e r  la  p o é s ie  p e r s o n n e l le ,  
i ls  s o n t  l ib r e s  d e  p r é s e n t e r  le u r  in v e n t i o n s  c o m m e  b o n  le u r  
se m b le  : c ’ e s t  a u  le c t e u r  à  s e  la is s e r  g u id e r  d o c i l e m e n t ,  e t  à 
e n tr e r  d a n s  le u r s  i n t e n t i o n s ;  m a is  s ’ i l  v e u t  le u r  im p o s e r  s o n  
s y s tè m e  à  l u i ,  i l  s ’ e x p o s e  à  n e  r ie n  e n t e n d r e  à le u r s  œ u v r e s ,  e t  
c ’ e s t  u n  c a s  q u i  e s t  l o in  d ’ ê t r e  e x c e p t io n n e l .

E n  c e  q u i  c o n c e r n e  la  c o m p o s i t i o n ,  i l  e s t  c e r t a in  q u e  le s  
A le x a n d r in s  s e  s o n t  é c a r t é s  d e s  c a n o n s  c la s s iq u e s .  I l s  l ’ o n t  v o u ­
lu e  p lu s  v a r ié e  e t  m o in .s  r i g i d e ,  e t  i l s  o n t  c h e r c h é  à a t t ir e r  1 a t ­
te n t io n  s u r  e l l e ,  a u s s i  b i e n  q u e  s u r  l e s  p a r t ie s  q u ’ e l le  e m b r a s s e  ; 
m a is  i l s  n e  l ’ o n t  n i  m é c o n n u e ,  n i  m a lt r a i t é e .  Q u a n d  o n  a  p e r c é  
le s  p e t i t s  m y s t è r e s  d e  l e u r  p r a t iq u e ,  c e  q u i  n 'o f f r e  a u c u n e  d if f i­
c u lté , o n  s ’ a p e r ç o i t  q u ’ e l l e  n ’ e s t  p o in t  i r r é g u l iè r e ,  e n  c e  s e n s  q u e  
le s  c h o s e s  s o n t  à l e u r  p la c e ,  e t  q u e  l ’ a c c e s s o i r e  n ’y  e s t  p a s  tr a ité  
in d é p e n d a m m e n t  e t  a u  d é t r im e n t  d u  p r in c ip a l .  A u s s i  M . h r i e d -  
r ic ln  q u i  r e p o u s s e  l ’ i d é e  d 'u n e  in f lu e n c e  a le x a n d r in e  s u r  la  c o m -  
p o m tio n  d u  p o è m e  d e  C a t u l le ,  a - t - i l  p u  a f f i r m e r  n o n  s a n s  r a is o n
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q u e  c h e z  le s  A l e x a n d r in s ,  a u ta n t  q u 'i l  n o u s  e s t  d o n n é  d e  le 
s a v o i r ,  la  c o m p o s i t i o n  p r o g r e s s e  e n  d r o i t e  l ig n e ,  e t  q u e  mah^ré 
d e  n o m b r e u x  é c a r t s  p e u  g r a v e s ,  i l s  o n t  t o u jo u r s  l e  s u je t  présent 
a  1 e s p r i t ' .  C o m m e n t  e n  e f fe t  d e s  a r t is t e s  a u s s i  so ia n eu x  
a u r a ie n t - 1  s  n é g l i g é  c e t t e  p a r t i e  e s s e n t ie l l e ,  a u  r is q u e  d 'être 
in in t e l l ig i b le s ,  e t  c o m m e n t  s ’ e x p l iq u e r  la  v o g u e - e t  l ’ad m ira tion  
q u  I ls  o n t  r e n c o n t r é e  a u p r è s  d e s  L a t in s  d u  s i è c le  d 'A u g u s t e ’  
M .  L a f a p  r e m a r q u e  «  q u ’a u c u n  p e u p le  n ’ a p o u s s é  p lu s  lo in  que 
le  p e u p le  r o i i ia m  l ’a m o u r  d e  l ’ o r d r e  u [op. cit p  1 5 o ) Cet 
a m o u r  d e s  R o m a in s  p o u r  l ’ o r d r e  s e  m a n i fe s t e  a u s s i  d a n s  la com ­
p o s i t io n  d e  le u r s  œ u v r e s  l i t t é r a ir e s ,  d 'u n  e n c h a în e m e n t  plus 
r e g u l ie r  e t  p lu s  r ig o u r e u x .  C o m m e n t  d o n c  s e  f a i t - i l  q u e  C atu lle  
s  1 1  a  e u  u n  m o d è le ,  n 'e n  a i t  p o in t  c o r r ig é ,  o u  t o u t  a u  m oins’ 
a t t é n u é  le s  i r r é g u la r i t é s  ;  q u 'i l  a i t  a u  c o n t r a ir e  e n c h é r i  à  c e  point 
s u r  s e s  d e fa u t s ,  e t  c o n ç u  u n  p la n  s i  d é c o n c e r t a n t ,  q u e  C o u a l en 
v ie n n e  à  d ir e  .< q u ’ i l  e s t  im p o s s ib l e  d e  t r o u v e r  d a n s  c e  p o è m e  ni 
Id e e  d o m in a n t e ,  n i m o u v e m e n t  d 'e n s e m b le ,  n i in .sp ira tio ti, ni 
u n it e  .. [Etude sur Catulle, p .  1 7 7 ) ,  e t  M , L a fa y e ,  «  i l  e s t  facile 
d e  v o i r  q u e  1 e p y l l i o n  d e  C a t u l le  p o u t  s e  d é c o m p o s e r  e n  u n  cer- 
ta in  n o m b r e  d e  m o r c e a u x  p r e s q u e  in d é p e n d a n t s  l e s  u n s  des 
a u t r e s  »  [op. cit., p .  1 5 u ). R e c o n n a is s o n s  a v e c  c e  d e r n ie r  «q u 'a u ­
c u n  d e s  p o è t e s  a le x a n d r in s ,  d a n s  c e  q u i  n o u s  r e s t e  d e  leurs 
œ u v r e s ,  n  a  v io lé  a u s s i  h a r d im e n t  l e s  l o i s  d e  la  c o m p o s it io n  
p o u r  o b t e n i r  u n  c o n s t r a s t e  a g r é a b le  o u  é m o u v a n t  »{op. cil., 
p .  5 1 ) .  A l l o n s  p lu s  l o i n ,  e t  d i s o n s  q u e  le  p o è m e  C i e s t  à p rem ière 
v u e  in in t e l l i g i b l e ,  p a r c e  q u ' i l  n ’y  a  a u c u n  r a p p o r t  ap p arent 
e n t r e  le s  a v e n t u r e s  d e  T h é s é e  e t  c e l l e s  d e  P é lé e .  C o m m e  o n  ne 
p e u t  to u t  d e  m ê m e  p a s  a c c u s e r  u n  p o è t e  t e l  q u e  C a tu lle  d ’un 
p a r e il  d e s o r d r e ,  i l  fa u t  q u ’i l  y  a it ,  i l  e s t  c e r t a in  q u 'i l  y  a  un 
s e c r e t ,  s u r  l e q u e l  i l  fa u t  m e t t r e  l e  d o i g t ,  p o u r  q u e  le s  ch oses , 
c h a n g e a n t  d e  fa c e ,  s e  p ressen ten t s o u s  l e u r  v é r i t a b le  a s p e c t ,  él 
r é v è le n t  l e u r  v é r i t a b le  s ig n i f i c a t io n .

L a  q u e s t io n  e s t  d o u b l e .  D ’ a b o r d ,  l e  p o è m e  c o n t i e n t - i l  une 
I d e e  d o m in a n t e ?  —  e t  c e c i  r e v ie n t  à  d e m a n d e r  c e  q u 'i l  s ign ilie . 
—  E n  s e c o n d  h e u ,  y  a - t - i l  u n e  c o m p o s i t i o n ,  c ’ e s t -à -d i r e  u n  orclve 
e t  u n e  s u b o r d in a t io n  d e s  p a r t ie s  d e s t in é s  à  m e t t r e  d a n s  .son jo u r  
I id e e  d o m i n a n t e ?  S u r  l e  p r e m ie r  p o in t  u n  c r i t iq u e  d a ir v o v a n l ,  
S h a d w o r th ^  H o d g s o n ,  a d o n n é ,  v o i là  l o n g t e m p s  d é j à , '  une 
r é p o n s e  a f f i r m a t iv e ,  e t  e x a c t e ,  à  s a v o i r  q u e  l e  p o è m e  e s t  une

1. - Nach allem, was wir von ihnen haben und wissen, schritt die Ei-zShliiiip 
mi wesentlichen geradlinig vorwärts; sie hielten sich IroU zahlreicher kleiner 
„  g e s e i i w ä r l i g  „  { C ä l u U i  V e r o n e n s U  H /bcr'

Ayuntamiento de Madrid



LE POÈME 6 4  DE CATULLE 141

n é d e  le 
e  m algré 
t présent 
so ign eu x  
le d 'être 
m iration  
•uguste ? 
lo in  que 
3 o ) .  Cet 
la co in - 

m t  plus 
C atu lle ,
X m o in s  
c e  p o in t  
lo u a i en 
oèm e ni 
t i o n ,  ui 
s t  facile 
u n  cer- 
m s  des 
«cju'iiu- 
le leurs 
os it io D , 
>p. cil., 
rem ière 
) parent 
: o n  ne 
le  d ’ un 
S’  a un 
c h o s e s , 
c e c i,  c l

-il une 
ignilie.
1  ordre 
m  jo u r  
oy a iil, 
i, une 
st une

■zShIunt: 
klciner 
s ijjitr’

g lo r i f ic a t io n  d u  m a r ia g e  ; m a lh e u r e u s e m e n t  c e t t e  a s s e r t io n  
n ’ é ta it  p a s  a c c o m p a g n é e  d ’u n e  d é m o n s t r a t io n  s u iv ie .  L ’ a u te u r  
SG b o r n a it  à  q u e lq u e s  in d ic a t io n s  p r é c is e s ,  m a is  t r o p  s u c c in c t e s  
Il a v a it  c o m p t é  s a n s  la  p a r e s s e  d e  s e s  c o n t e m p o r a in s  : s e s  s u g -  
g e s t io n s  fu r e n t  é c a r t é e s  h â t iv e m e n t  p a r  s o n  c o m p a t r i o t e  R .  E l l is ,  
pour d e s  m o t i f s  fu t i l e s ,  e t  d o n t  l e  p lu s  in a t t e n d u  e s t  ( ¡u ’ il  le s  
ju g e a it  s u p e r f i c ie l le s  ^  D e p u is ,  o n  n ’ e n  a  p lu s  fa it  m e n t io n ,  à 
n o ire  c o n n a is s a n c e  ; c e  q u i  e s t  d é c o n c e r t a n t ,  p u is q u 'o n  n e  p e u t  
SC t r o m p e r  s u r  la  s ig n i f i c a t io n  d e  l ’ h is t o ir e  d ’A r ia n e  e t  d e  

T h é s é e .

N o u s  a l lo n s  d o n c  e x p l iq u e r  q u e  l e  p o è m e  d e  C a t u l le  e s t  
b ien  u n e  a p o lo g i e  d u  m a r ia g e ,  c o m m e  l ’ a v a i t  a f f i r m é  S h a d w o r t l i  
H o d g s o n ,  e t ,  d 'a u t r e  p a r t ,  n o u s  e s s a y e r o n s  d ’ e n  m o n t r e r  
T u n ité , e t  d ’ e n  e x p l iq u e r  la  c o m p o s i t i o n .  P o u r  c e  fa i r e ,  n o u s  
d é t a c h e r o n s  l ’ u n e  d e  l ’ a u tr e  le s  .d e u x  a v e n t u r e s ,  e t  n o u s  le s  e x a ­
m in e r o n s  s é p a r é m e n t .  O n  v o u d r a  b i e n  n o u s  p e r m e t t r e ,  e n  le s  
a n a ly s a n t  à  n o u v e a u ,  d ’ in s i s t e r  s u r  q u e lq u e s  p o in t s ,  a u  r is q u e  
de n o u s  r é p é t e r .  C ’ e s t  p o u r  a v o i r  é t é  lu e  t r o p  v it e ,  q u e  c e t t e  
œ u v re  e s t  r e s t é e  o b s c u r e .  C o m m e n ç o n s  p a r  l e s  n o c e s  d e  T h é tis , 

et d e  P é lé e .

II

U n e  t r o u p e  d e  h é r o s ,  l a  f le u r  d e  la  je u n e s s e  a r g ie n n e ,  a fin  d.e 
c o n q u é r ir  la  t o i s o n  d ’ o r  d e  C o l c h o s ,  a  o s é  p o u r  la  p r e m iè r e  fo is

1. •' The theme of the so-called Marriage of Peleus and Thetis of Catullus is 
the glory of marriage, idealised by means of an instance in which all the cir- 
ciimslances of happiness are united, and which is invested with all the imagi­
ned glories of the heroic age Those who consider Ihe subject of the poem to 
be merely the marriage o f I’ cleus and Thetis are at a loss to account for the 
disproportionate length of the episode, as it then appears, the story of Theseus 
ami Ariadne. But the truth is that the theme of the poem, the glory of 
marriage, is exhibited by the two contrasted stories, which thus properly 
assume almost equal iniporUnce.. .  Thetis in given in marriage by Juppiter 
himself: Ariadne deserts her father's home for Theseus, The first union receives 
it? crown ill the birth of an heroic son Achilles ; the inconstancy of mind which 
leads Theseus to desert Ariadne, in the second, is the cause of his own 
father’s death .. [Theorie o f  Practice, tl, p. 535, cité par It. Ellis, Commentary on 
Caiiiiius, p. 280, en note).

2. (I Even granting that a connecting link is to be found in the common 
theme of the two stories, the glory o f  marriage, a view recently pul forward by 
Mr. Shadworth Hodgson, and which certainly has the merit o f making the epi­
sode, not indeed of almost equal, hut o f  somewhat less unequal, importance 
whilh the rest of the poem, it will hardly be denied that the view does n® 
im the surface, and after all ilocs not explain the wailt o f poetical finish in Lhe 
junctures. This is particularly perceptible in 50-52, 212 sqq in each of which the 
reader is carried o f into a new digression ” (It. Ellis, op. cit., p. 280-81).
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t e n t e r  s u r  u n  n a v ir e  l e s  r o u t e s  d e  la  m e r .  L ’ e n t r e p r is e  e s t  bénie 
d e s  d ie u x .  C  e s t  P a l la s  e l l e - m ê m e  q u i  d e  s e s  m a in s  a  com struit 
le  n a v ir e .  A u s s i  l a  n a v ig a t io n  e s t - e l l e  h e u r e u s e ,  e t  la  n e i' court 
s u r  l e s  f lo t s  a z u r é s .  L a  fa v e u r  d iv in e  m é n a g e  a u x  a v e n tu r ie r s  le 
s p e c t a c le  e n c h a n t é  d o s  O c é a n id e s ,  q u i  s o r t e n t  d e s  a b îm e s  de la 
m e r  p o u r  c o n t e m p le r  l e  p r o d ig i e u x  v a is s e a u .  I l  e s t  d o n n é  à 
le u r s  y e u x  m o r t e l s  d e  c a r e s s e r  le u r s  c o r p s  é b lo u i .s s a n ts , afin  que 
le  h é r o s  P é lé e  s ’ e n f la m m e  d ’ a m o u r  p o u r  la  d iv in e T h é t i s .  E t le h a r d i 
je u n e  h o m m e  n 'h é s i t e  p a s  à  fa i r e  u n e  d e m a n d e  e n  m a r ia g e ,  c l  la 
d é e s s e  n e  r e p o u s s e  p a s  l ' id é e  d u n e  u n io n  a v e c  u n  m o rte l\ ;J ss i 
s é d u is a n t ,  e t  l e  p è r e  lu i -m ê m e ,  c o n t r a ir e m e n t  à  c e  q u ’o n  p ou r­
r a it  a t t e n d r e ,  n e  r e fu s e  p a s  s o n  c o n s e n t e m e n t . .  C ’ e s t  là  le  sens, 
n o n  p o in t  s u g g é r é ,  m a is  c la i r e m e n t  in d iq u é  p a r  l e s  v e r s  19-21 :

T u rn  T h e t id i s  P c l e u s  in c e n s u s  fe r tu r  a m o v e ,
T u rn  T h e t is  Im m a n o s  n o n  d e s p e x i t  h y m e n a e o s ,
T u m  T h e t id i  p a t e r  ip s e  iu g a n d u m  P e le a  s e n s i t .

D a n s  le  s a lu t  q u ’ il  a d r e s s e  e n s u ite  a u x  h é r o s ,  l e  p o è t e  rev ien t 
s u r  c e t  a c c o r d  d e s  s e n t im e n t s  e t  d e s  v o l o n t é s ,  n o n  seu lem en t 
c h e z  le s  fu tu r s  é p o u x ,  m a is  e n c o r e  c h e z  l e s  p a r e n t s ,  in d isp en ­
s a b le  g a r a n t ie  d e  b o n n e  e n t e n t e ,  d e  p a i x  e t  d 'h a r m o n ie  d a n s  le 
m a r ia g e ,  e t  d ’ u n  b o n h e u r  d u r a b le .  I l  g l o r i f i e  P é lé e  d e  c e t  hym en  
f o r t u n é ,  p u is q u e  l e  p è r e  d e s  d i e u x ,  q u i  e x e r c e  s u r  t o u te s  les 
d iv in i t é s  u n e  s o r t e  d e  t u t e l le ,  r e n o n c e  e n  s a  fa v e u r  à la  m a in  de 
T h é t is  ; p u is q u e  la  v é n é r a b le  T é t h y s  e t  le  v i e i l  O c é a n ,  d o n t  on 
n e  s a u r a it  b r a v e r  l ’ o p p o s i t i o n ,  c o n s e n t e n t  s a n s  d i f f i c u l t é  à  ce 
q u ' i l  é p o u s e  le u r  p e t i t e - f i l l e  ( v .  2 4 - 3 0 ) .  E t  c e  m a r ia g e ,  s i  b ie n  vu 
d e s  d i e u x ,  p l o n g e  d a n s  l ’a l l é g r e s s e  la  T h e s s a l ie ,  p a t r ie  d e  Pélée, 
C ’ e s t  im  j o u r  d e  fê te  c o m m e  i l  u 'e n  fu t  ja m a i s .  L e  travail 
c h ô m e  p a r t o u t  ; c h a c u n  a b a n d o n n e  s o n  c h a m p ,  s a  v i g n e  o u  son 
v e r g e r  p o u r  v e n ir  à  P h a r s a le  o f fr i r  s e s  v œ u x  a u  c o u p l e  illu stre . 
L a  d e m e u r e  r o y a le ,  o ù  l ’ o r  e t  l ’ a r g e n t  é t i n c e l le n t ,  e s t  o u v e r te  à 
t o u t  v e n a n t .  L a  f o u le  y  c i r c u le ,  c o n f ia n t e ,  c u r ie u s e ,  am usée. 
E l l e  a d m ir e  l e s  s i è g e s  d  i v o i r e ,  l e s  c o u p e s  e t  l e s  s u r to u ts  qui 
b r i l l e n t  s u r  l e s  t a b le s  d u  f e s t in  s o m p t u e u s e m e n t  g a r n ie s  ; elle  
s  e x t a s ie  d e v a n t  l e  s p le n d id e  ta p is  q u i  r e c o u v r e  l e  l i t  n u p t ia l ,  et 
o ù  s o n t  f ig u r é e s  l e s  a v e n t u r é s  d ’ A r ia n e  e t  d e  T h é s é e .  E l le  se 
r e t ir e  e n f in  p o u r  fa ir e  p la c e  a u x  in v i t é s  d iv in s .  V o i c i  C h iron  
a v e c  u n  é n o r m e  b o u q u e t ,  o ù  s e  m ê le n t  s a n s  c h o i x  le s  fleur.s de 
a  p la in e  e t  d e s  m o n t a g n e s ,  e t  c e l l e s  q u i  c r o i s s e n t  a u  b o r d  des 

e a u x .  P é n é e ,  q u i  v ig n t  d e  la  r ia n te  T e m p é ,  c o u r o n n é e  d e  bois  
v e r d o y a n t s ,  a p p o r t e  de.s b r a s s é e s  d e  je u n e s  a r b r e s  a v e c  leurs 
r a c in e s ,  h ê t r e s ,  la u r ie r s ,  p la t a n e s ,  c y p r è s ,  q u i  t a p is s e r o n t  les
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m u ra illes, e t  q u i ,  d i s p o s é s  d a n s  le  v e .s t ib u le , f o r m e r o n t  u n  b e r ­
ceau d e  f e u i l la g e .  P u is  a p p a r a ît  P r o m é t h é e ,  a u  c œ u r  a v is é ,  A  
v o ir  le s  c i c a t r i c e s  d e  s o n  s u p p l i c e ,  o n  p e n s e ,  m a lg r é  s o i ,  a u  p ic  
sauvage  e t  v e r t ig i n e u x  o ù  le  m a lh e u r e u x  fu t  ja d i s  f ix é  p a r  u n e  
chaîne d 'a c ie r  A r r i v e  e n fin  l 'h ô t e  i l lu s t r e ,  a t t e n d u  a v e c  im p a ­
tience , le  p è r e  d e s  d ie u x .  I l  n ’ e s t  p o in t  s e u l .  P o u r  d o n n e r  a u x  
jeu n es é p o u x 'u n e  m a r q u e  p a r t ic u l iè r e  d e  s o n  a f f e c t io n ,  il  a  
am ené a v e c  lu i  s o n  a u g u s t e  é p o u s e  e t  t o u s  s e s  e n fa n t s .  M a in te ­
nant q u e  t o u s  l e s  in v i t é s  s o n t  p r é s e n t s  —  c a r  o n  n e  p e u t  c o m p t e r  
sur P h é b u s  e t  sa  s œ u r ,  —  t o u t  l e  m o n d e  p r e n d  p la c e  a u t o u r  d e s  
tables a b o n d a m m e n t  g a r n ie s  d e  t o u t e s  s o r t e s  d e  m e t s ,  e t  le s  
P arqu es c h a n t e n t  l ’ é p i t h a la m e  J u s q u ’ i c i  e l l e s  n ’a v a ie n t  c h a n t é  
qu 'au x  n o c e s  d e  J u p it e r  e t  d e  J u n o n ,  m a is ,  p a r  u n e  fa v e u r  
un ique, e l l e s  o n t  c o n s e n t i  k s e  d é p la c e r  p o u r  h o n o r e r  P é lé e  e t  
T lu 'tis. E l le s  c h a n t e n t  la  n u it  n u p t ia le  q u i  s ’ a p p r o c h e ,  e t  q u i  
verra a u x  b r a s  l 'u n  d e  l ’ a u tr e  l e s  j e u n e s  é p o u x ,  u n is  d e  c o r p s  e t  
d 'âm e p a r  l ’ a m o u r  l e  p lu s  b e a u  q u e  la  t e r r e  a i t  ja m a is  v u .  P u is  
e lles a n n o n c e n t  q u ’ i l  n a ît r a  d 'e u x  u n  h é r o s  in c o m p a r a b le ,  d o n t  
e lles d é r o u le n t  le s  e x p l o i t s  d a n s  u n e  v i s i o n  p r o p h é t iq u e .

Si l ’ o n  s u it  a t t e n t iv e m e n t  l e s  d é m a r c h e s  d u  p o è t e ,  o n  v o i t  fo r t  
bien  q u e  s o n  d e s s e in  e s t  d e  m o n t r e r  q u e  la  r e n c o n t r e  m e r v e i l le u s e  
dfi P é lé e  e t  d e  T h é t i s  a  é t é  p o u r  e u x  u n e  s o u r c e  d e  fé l i c i t é ,

■ parce  q u e  le u r  a m o u r  é t a it  v o u lu  p a r  l e s  d ie u x ,  q u ’ i l  é ta it  r é c i ­
p roq u e , q u ’ i l  n ’ é t a it  p a s  u n e  p a s s io n  a v e u g le ,  u n  c a p r ic e  v i o l e n t  
et p a s s a g e r , m a is  u n  s e n t im e n t  p r o f o n d ,  r é f lé c h i  e t  d u r a b le ,  et 
que le s  d e u x  a m a n t s  l ’ o n t  c o n s a c r é  a u s s it ô t  p a r  l a c t é  s o le n n e l  
du m a r ia g e  ; e t  d ’ a u tr e  js a r t , p a r c e  q u  i l s  o n t  s a t is fa i t  à  t o u s  le s  
d ev o irs  d e  la  pietRS, e n  fa is a n t  a g r é e r  le u r  u n io n  a u  p è r e  d e s  
d ieu x , à  le u r s  p a r e n t s  e t  g r a n d s -p a r e n t s .  E t  c  e s t  l e  j o u r  d e  
leurs n o c e s  q u e  le u r  c h a s t e  a m o u r  a  sa  r é c o m p e n s e .  I l s  jo u is s e n t  
d ’au ta n t p lu s  d e  l e u r  b o n h e u r ,  q u ’ i l  s u s c i t e  la  j o i e  d a n s  t o u s  le s  
cœ urs, e t  q u ' i l  p r o v o q u e  p a r t o u t  a u t o u r  d  e u x  l e s  t é m o ig n a g e s  
d ’a f fe c t io n , l e s  v œ u x  e t  l e s  a c c la m a t io n s .  E t  d e s  b o u c h e s  d iv in e s ,  
v é r id iq u e s , in fa i l l ib le s ,  le u r  d o n n e n t  l 'a s s u r a n c e  q u e  le u r  u n io n  
sera b é n ie  e t  f é c o n d e ,  e t  q u e  le u r  f i ls  s e r a  l e  p lu s  g l o r i e u x  d e s  
m o rte ls . I l  n ’ e s t  p a s  p o s s ib l e  d e  d o u t e r  q u e  P é lé e  e t  T h é t is  n e

1. Les vers consacrés à Cliiroii, Pénée el Prométhée, en mime temps qu'ils 
éhiaiilcnl agi'éablemciil l'imaginalion par le rappel des lieux les plus célèbres 
et les plus poétiques de la légende, évoquent à l'esprit des paysages dilTéi-enls, 
plaines fleuries arrosées de cours d'eaux et prés montagnards : vertes forêts qui 
s’élogcnl, et couronncntdes hauteurs ; enfin, cimes dénudées et rochers sauvages 
de la haute montagne. Ce procédé de développement par des oppositions n’est 
pn? proprement alexandrin ; o'csl le fond de la poétique, et aussi de la rhétorique 
romaine ; de Lucrèce à Tacite, poètes c l historiens l'emploient constamment.
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s o i e n t  d e s  p e r s o n n a g e s  s y m b o l iq u e s .  C 'e s t  l e  m a r ia g e  lu i-m êm e 
q u e  l e  p o è t e  a  v o u lu  g lo r i f i e r ,  q u a n d  il  r é u n it  t o u t e s  le s  condi­
t i o n s  r e q u is e s  p o u r  a s s u r e r  l e  b o n h e u r  d e s  é p o u x  d a n s  le  prc.sent 
e t  l ’ a v e n ir .  O n  l e  v o i t  a u  s o in  q u 'i l  p r e n d  d ’ in t r o d u ir e  d a n s son 
r é c i t  c e r t a in s  d é t a i l s  q u i  r a p p r o c h e n t  le  c o u p l e  h é r o ïq u e  d u  com ­
m u n  d e s  m o r t e l s  e t  d e  la  c o n d i t i o n  b o u r g e o i s e .  A i n s i ,  le s  égards 
r e s p e c t u e u x  e n v e r s  le s  g r a n d s -p a r e n t s ,  O c é a n  e t  T é t h y s ,  d o n t on 
s o l l i c i t e  l 'a s s e n t im e n t  ; a in s i ,  l a  v e n u e  a u  r e p a s  d e  n o c e s ,  après 
t o u s  l e s  a u tr e s ,  d e  l ’ in v i t é  d e  m a r q u e ,  J u p it e r ,  q u i ,  b ien v e illa n t 
a m è n e  a v e c  lu i  t o u t e  sa  f a m i l l e ,  cum coiiiuye natisqiie ; ainsi’ 
l ’ a b s e n c e  r e m a r q u é e  e t  c o m m e n t é e  d e  P h œ b u s  e t  d e  sa  sœ u r, que 
J u p it e r  n ’ a  p u  d é c id e r  à  l ’ a c c o m p a g n e r  e t  q u ’i l  a  d û  la isser  au 
c i e l  ‘  ; c a r ,  d a n s  la  v ie  d u  m o n d e ,  i l  e s t  a s s e z  f r é q u e n t  qu ’un 
m a r ia g e  fa s s e  d e s  m é c o n t e n t s ,  l e s q u e ls  s ’a b s t ie n n e n t  d e  paraître 
à  l a  c é r é m o n ie ,  m a lg r é  l e s  r e p r é s e n t a t io n s  d e  le u r s  proch e ,s , et 
r e s t e n t  c h e z  e u x  à  b o u d e r .  A i n s i ,  o n  d e v in e  s a n s  p e in e  q u e  les 
t r o p  r u s t iq u e s  p r é s e n t s  d e  C h ir o n  e t  d e  P é n é e  o n t  d û  étonner 
l e s  m a ît r e s  d e  la  m a is o n ,  e t  a m e n e r  u n  s o u r ir e  s u r  le u r s  lèv res ; 
m a is  o n  n ’a  p a s  v o u lu  c o n t r i s t e r  c e s  e x c e l l e n t s  c œ u r s  e t  ces 
v ie u x  a m is  d e  la  fa m i l le  ; l e  b o n  C h ir o n  a  e u  l e  p la is i r  d e  s’ en­
t e n d r e  d ir e  q u e  s o n  b o u q u e t  «  e m b a u m a it  t o u t e  la  m a ison  », 
domus iuciindo risit odore, e t  P é n é e ,  r a v i  d u  p a r t i  q u ’o n  tirait 
d e  s o n  ta s  e n c o m b r a n t  d e  f e u i l la g e s  e t  d ’a r b r is s e a u x ,  s ’est vu 
f é l i c i t e r  d e  d é c o r e r  à  lu i  s e u l  t o u t  l ’ é d i f i c e .  Q u a n t  à  P rom éth ée , 
o n  n e  r e fu s e r a  p a s  d e  r e c o n n a ît r e ,  d a n s  c e t  in v i t é ,  le  person n a ge  
a u q u e l  i l  e s t  a r r iv é  d e s  a v e n t u r e s  e x t r a o r d in a ir e s ,  d o n t  l ’ opinion 
s ’ e s t  l o n g t e m p s  o c c u p é e ,  e t  q u i ,  p a r t o u t  o ù  i l  s e  m o n tr e , fixe 
s u r  lu i  l e s  r e g a r d s  c u r ie u x ,  e t  fa i t  m a r c h e r  le s  la n g u e s .  Ces 
p r o c é d é s ,  s a n s  d o u t e ,  l e s  A l e x a n d r in s  l e s  o n t  e m p lo y é s  pour 
r a je u n ir  l e s  v i e i l l e s  l é g e n d e s  e t  r e n o u v e l e r  le u r  s a v e u r  —  l ’En­
fa n c e  d  H e r c u le ,  d e  T h é o c r i t e ,  en  e s t  u n  a g r é a b le  tém oig n a ge  
—  e t  i l  e s t  p r o b a b le  q u e  l e u r  e x e m p le  a  e n g a g é  le  p o è t e  latin  à 
e n  u s e r  à  s o n  t o u r ,  m a is  s i  le s  t r a i t s  q u e  n o u s  v e n o n s  d e  rele­
v e r  c h e z  lu i  n ’ a v a ie n t  é t é  in t r o d u it s  q u e  p a r  s im p le  e s p r it  d 'im i­
t a t io n ,  s a n s  c o r r e s p o n d r e  à  u n  d e s s e in  p a r t ic u l ie r ,  i ls  seraient 
n o n  s e u le m e n t  in e x p l i c a b l e s ,  m a is  e n c o r e  d é p l a c é s ,  s in o n  ridi­
c u le s .  A u  r e s t e  1 e x a m e n  d u  s e c o n d  p o è m e ,  e t  s a  com p a ra ison  
a v e c  le  p r e m ie r ,  v o n t  l e v e r  n o s  d o u t e s .

1. Si on le rattache à aduem'i, comme le voudrait Ellis, cáelo n’est plus qu'un 
mot superllu, une cheville ; on voit au contraire l'importance qu'il prend, quanti 
on le rapporte à reUnqaens. Au reste, il est clair qu’il y  a une opposition entre 
l'endroit où Jupiter sc rond avec sa famille, et celui où il laisse Pliœbus et sa 
sojur.
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L 'a v e n tu r e  d ’A r ia n e  e t  d e  T h é s é e  s ’ o u v r e  a u s s i  p a r  le  s p e c ­
tacle d e  la  m e r ,  u o n  p lu s  d e  la  m e r  j o y e u s e  e t  p le in e  d ’ e s p o ir s ,  
mais d e  la  m e r  o r a g e u s e  e t  fa r o u c h e  o ù  fu i t  le  n t iv ir e  d e  T h é ­
sée, d e  T h é s é e  q u i  v i e n t  d ’a b a n d o n n e r  s u r  u n e  î le  d é s e r t e  la  
m a lh eureuse A r ia n e .  D e b o u t  s u r  l e  r i v a g e ,  im m o b i le  e t  c o m m e  
pétrifiée, l ’ in fo r t u n é e  r e g a r d e  s 'é l o i g n e r  à  f o r c e  d e  r a m e s  c e lu i  
qui a p r o f it é  d e  s o n  s o m m e i l  p o u r  s e  s é p a r e r  d ’ e l le ,  e t  e l l e  n e  
peut en  c r o ir e  s e s  y e u x .  L e  p o è t e  n o u s  m e t  a u  c o u r a n t  d e  la  
situation . I l  n o u s  d it  c o m m e n t  l e  h é r o s  a t h é n ie n  a b o r d a  e n  
Crète p o u r  a i ïr a n c l i ir  sa  p a t r ie  d u  t r ib u t  q u ’ e l le  p a y a i t  a u  M in o -  
taure, e t  c o m b a t t r e  l e  in o u s t r e  ; c o m m e n t  la  j e u n e  f i l l e  c o n ç u t  
pour lu i u n e  p a s s i o n  s u b i t e ,  a u  p o in t  d e  p r o m e t t r e  a u x  d ie u x  
des o f fr a n d e s , e t  d e  fa ir e  d e s  v œ u x  p o u r  la  m o r t  d e  s o n  p r o p r e  
frère, d e  c o n t r ib u e r  e f f e c t iv e m e n t  ît la  v i c t o i r e  d e  l ’ é t r a n g e r ,  d e  
lui sa cr ifie r  t o u t e s  s e s  a f f e c t i o n s  d e  fa m il le ,  e t  e n fin  d ’a b a n d o n ­
ner p o u r  l e  s u iv r e  p è r e ,  m è r e  e t  s œ u r ,  E t  m a in t e n a n t ,  a s s u r é e  
de la  t r a h is o n  d e  T h é s é e ,  e l le  la is s e  é c la t e r  s a  d o u le u r  e t  s o n  
d ésespoir. E l l e  lu i  r e p r o c h e  s e s  p a r ju r e s ,  s e s  p r o m e s s e s  d e  
m ariage q u 'i l  lu i  fa is a i t  d ’u n e  v o i x  c a r e s s a n t e  ; à  s a  d u r e t é  d e  
cœur, à s a  c r u a u t é ,  e l l e  o p p o s e  c e t  a m o u r  s a n s  b o r n e s  q u i ,  p o u r  
assurer la  v ie  d u  je u n e  h o m m e ,  l ’ a p o u s s é e  à  d e s  fo r fa it s  
im pies. T o r t u r é e  à la  p e n s é e  d e  c e  lâ c h e  a b a n d o n ,  e t  d e  la  lin  
m isérable q u i  l ’ a t t e n d  d a n s  c e l l e  î le  d é s e r t e ,  e x a s p é r é e  d e  n 'a v o i r  
recueilli q u e  m é p r is  e t  c r u e l l e  in d i f f é r e n c e ,  a u  l i e u  d e s  J o ie s  
con ju g a les  d o n t  o n  a v a i t  f la t té  s o n  e s p o i r ,  e t  d ’ ê t r e  é c a r t é e  à  ■ 
tout ja m a is  d e  c e lu i  à  q u i  e l le  a t o u t  s a c r i f ié ,  é p e r d u e ,  e t  n ’ e s ­
pérant p lu s  a t t e in d r e  c e  c œ u r  in s e n s ib le ,  q u 'e n  lu i  in f l ig e a n t  
une d o u le u r  c o m p a r a b le  à  la  s i e n n e ,  e t  d ’in c o n s o la b le s ,  d 'in a -  
paisiibles r e m o r d s ,  e l l e  in v o q u e  le s  E u m é n id e s .  S e s  v œ u x  
seront e x a u c é s ,  e t  l ’ o u b l i e u x  T h é s é e  s e r a  c a u s e  q u e  s o n  v i e u x  
père, q u i  l ’a im e  d ’u n e  t e n d r e s s e  in f in ie ,  e t  q u i  s e  c o n s u m e  d e  
désir d a n s  l ’a t t e n t e  d e  s o n  r e t o u r ,  s e  d o n n e r a  la  m o r t  d e  d é s e s -  
pon . L a  m a lh e u r e u s e  A r ia n e ,  s a u v é e  d e  la  m o r t  c o n t r e  t o u t e  
prév ision , s e  v e r r a  a s s o c ié e  a u x  c o u r s e s  d 'u n  d ie u  a g it é  e t  
vag abon d , à  s e s  t h ia s e s  f r é n é t iq u e s ,  à  s o n  c u l t e  s a u v a g e  ; p r o ie  
et v ic t im e  d e  la c c h u s ,  e l le  n e  c o n n a ît r a  d é s o r m a is  n i  c a lm e ,  n i 
fepos, n i b o n h e u r .  C ’ e s t  l e  c h â t im e n t  q u e  s u g g è r e n t  à l 'e s o r i t  
les vers 2 5 4 -2 6 4 .

C ette  h is t o ir e  e s t  la  c o n t r e - p a r t i e  e x a c t e  d e  c e l l e  d e  P é lé e  e t  
é T h étis . T o u t  y  v a  à  l ’e n c o n t r e  d u  c o u r s  n a t u r e l  e t  n o r m a l  d e s

: ’ i|

1. UUe correspondance est déjà un indice de la solidarild, pour ainsi dire, qui 
" 'les deux aventures. ^

Uevüh DU rniLOLomB, 1922. — XLVl. . m
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c h o s e s  ; t o u t  y  e s t  v i c i é  e t  p e r v e r t i  p a r  l ’ é g o ïs m e  im m o r a l et le 
d é s o r d r e  d e  la  p a s s i o n .  C e  n ’ e s t  p a s  l 'h o m m e ,  c ’ e s t  la  femme 
q u i  s 'é p r e n d  la  p r e m iè r e ,  e t  q u i ,  fa is a n t  t a ir e  s a  p u d e u r , et au 
m é p r is  d e  s o n  d e v o i r ,  d é c la r e  s o n  a m o u r .  E n  s e  c a c h a n t  de ses 
p a r e n t s ,  s a n s  p r e n d r e  m ê m e  s a  s œ u r  p o u r  c o n f id e n t e ,  Ariane 
s ’ e n g a g e  c la n d e s t in e m e n t  à  u n  é t r a n g e r  q u e  l e  d e s t in  a fait 
l 'e n n e m i  d e  sa m a is o n ;  e l le  s e  m e t  d e  s o n  p a r t i ,  e t ,  trahissant 
sa  r a c e ,  e l le  l ’ a s s is te  c o n t r e  s o n  p r o p r e  f r è r e .  C e t  A thénien , 
q u i  n e  p e u t  n o u r r i r  à  l ’ é g a r d  d e  la  f i l l e  d e  M in o s  q u e  d es  sea- 
t im e iiL s  d 'h o r r e u r  e t  d e  h a in e ,  e l l e  c r o i t  à  t o u t e s  se s  paroles 
d 'a m o u r ,  s e  f ie  à  t o u t e s  s e s  p r o m e s s e s  d e  m a r ia g e ,  sa n s  se dire 
q u e ,  s o u i l l é  d u  s a n g  d e  s o n  f r è r e ,  i l  n e  p o u r r a  p a s  l 'é p o u se r , ni 
m ê m e  la  t o l é r e r  s o u s  s o n  t o i t  e t  h s o n  f o y e r .  E t  p o u r  le suivre, 
e l l e  a b a n d o n n é  la  m a is o n  d e  s o n  p è r e ,  e l l e  fu it  le s  tendres 
c a r e s s e s  d e  sa  m è r e  e t  d e  sa  s œ u r , e l l e  r e n o n c e  à  s o n  fo y e r , elle 
r e n ie  sa  p a tr ie  e t  s e s  d ie u x .

I l  fa u t  r e m a r q u e r ,  e t  c e c i  e s t  e s s e n t ie l ,  q u e  m a lg r é  lu  pitié 
q u e  lu i  in s p i r e  c e t t e  v i c t im e  d e  l ’a m o u r ,  le  p o è t e  n e  la isse  pas 
d e  c o n d a m n e r  A r ia n e .  C 'e s t  v i s ib l e  a u x  a t t i t u d e s  e t  aux 
p a r o le s  q u ' i l  lu i  p r ê t e .  O n  a  c r i t iq u é  la  c o m p o s i t i o n  d e  l'épisode 
d ’A r ia n e  ; o n  s ’ e s t  é t o n n é  q u ’ a p r è s  n o u s  a v o i r  p r é s e n t é  l ’ héroïne 
d e b o u t  s u r  la  g r è v e  d é s e r t e ,  s u iv a n t  d e  s e s  y e u x  d ésesp érés  la 
g a lè r e  d e  s o n  a m a n t  q u i  s ’ é v a n o u it  à  l ’ h o r iz o n ,  C a tu lle  ait 
e n t r e p r is  d e  n o u s  r a c o n t e r  to u t  a u  l o n g  le s  é v é n e m e n t s  anté- 

• r ie u r s .  C ’ e s t  t o u jo u r s  la  m ê n ie  e r r e u r .  O n  v e u t  a p p liq u e r  à la 
p o é s ie  l e s  l o i s  r ig o u r e u s e s  e t  la  l o g iq u e  q u i  p r é s id e n t  à  la  com ­
p o s i t io n  d ’u n e  œ u v r e  o r a t o i r e  o u  d id a c t iq u e ,  I l  e û t  é té  plus 
s a g e  d e  c h e r c h e r  la  r a is o n  d e  c e t t e  p a r t ic u la r i t é  d a n s  les cir­
c o n s t a n c e s ,  e t  s u r t o u t  d a n s  le s  in t e n t io n s  d u  p o è t e .  L ’hisloire 
d ’A r ia n e  e s t  la  d e s c r ip t i o n  d ’ u n e  t a p is s e r ie .  O r  le s  d iv e r s e s  par­
t ie s  d o n t  s e  c o m p o s e  u n  e n s e m b le  p i c t u r a l  n ’ a y a n t  p a s  tou tes la 
m ê m e  im p o r t a n c e ,  i l  y  a n é c e s s a ir e m e n t  a u  p r e m ie i ' plan  uu 
g r o u p e  o u  u n e  f ig u r e  c e n t r a le ,  q u i  d o i t  t o u t  d e  s u it e  solliciter 
l ’a t t e n t io n  e t  r e t e n ir  la  r é f le x i o n ,  p u is q u e  l ’ a r t is te  y  a m is  l ’ es­
s e n c e  d e  s a  p e n s é e ,  e t  q u e l l e  d o n n e  sa  s ig n i f i c a t io n  à l ’œuvre 
e n t iè r e .  O r ,  q u e l l e  e s t  la  p r e m iè r e  im a g e  q u i  f r a p p e  le s  yeux 
d u  s p e c t a t e u r  ?  C ’ e s t  u n e  j e u n e  f e m m e  a b a n d o n n é e  p a r  son 
a m a n t ,  a u  v is a g e  c o n t r a c t é  p a r  la  d o u le u r  e t  l e  d é s e s p o ir , qui 
a  o u b l i é  t o u t e  d é c e n c e ,  e t  q u i ,  d é c h e v e lé e ,  d é p o u i l l é e  com m e 
u n e  b a c c h a n t e ,  e x p o s e  a u  j o u r  s a  n u d it é  ( v .  6 0 - 7 0 ) .  L e  specta­
t e u r  a p p r e n d  p e u  à  p e u  q u e  c e t t e  p r in c e s s e  r o y a le ,  q u e  sa mère 
g a r d a it  s i  ja lo u s e m e n t  à l 'a b r i  d a n s  l e  s e c r e t  d e  s a  cham bre 
v i r g in a le ,  a d é ç u  c e t t e  t e n d r e  p r é v o y a n c e  l e  j o u r  o ù  e lle  fut
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m ise e n  p r é s e n c e  d e  T h é s é e .  O u b l ia n t  la  m o d e s t ie  e t  la  r é s e r v e  
de so n  s e x e  e t  d e  s o n  r a n g ,  e l l e  f ix e  se.s y e u x  h a r d is  s u r  I h ô le  
aux c h e v e u x  b l o n d s ,  e l l e  le  c o n t e m p le  sa n s  b a is s e r  l e s  p a u ­
p ières, l o n g u e m e n t ,  ju .s q u ’à  c e  r iu 'e l le  s e  s e n t e  a g i t é e  p a r  le  
trou b le  d u  d é s ir  ( v .  8 4 -9 4 ) .  E t  p u is  e l le  s ’ o i ï r e ,  e l l e  se  d o n n e  
sans h é s it a t io n  c o m m e  s a n s  h o n t e .  M a in t e n a n t  e l le  e x p ie  c e t  
am our c o u p a b le ,  d a n s  s o n  c o r p s ,  q u i  v a  ê t r e  l i v r é  a u x  b ê t e s  
fé roces  s u r  c e t t e  î le  d é s o lé e ,  e t  s e r a  p r iv é  d e  .s é p u ltu r e  ; d a n s  s o n  
âm e, t o u r m e n t é e  p a r  t o u t e s  le s  fu r e u r s  d e  l ’a m o u r  tra h i ; clans 
sou h o n n e u r  e n l in ,  c a r  e l le  se  d é g r a d e  e t  s ’ a v i l i t  s a n s  m ê m e  e n  
avoir c o n s c i e n c e .  ( )u e  s ig n i f i e n t  e n  e f fe t  c e s  v e r s  ta n t  a d m ir é s ,  
cités c o m m e  l ’e x p r e s s io n  p a s s io n n é e  e t  t o u c h a n t e  d e  l 'a m o u r  
qui s ’ im m o le  ( 1 6 0 - 1 6 4 ) ,

A t  t a m e n  in  u e s t r a s  p o t u is t i  d u c e r e  s e d e s  
q u a e  t ib i  iu c u n d o  fa m u la r e r  se r u a  la b o r e ,  
c a n d id a  p e r m u îc e n s  l iq u id i s  u e s t ig ia  ly m p h is  
p u r p u r e a u e  tu u m  c o n s t e r n e n s  u e s t e  c u b i le ,

que s ig n i f ie n t - i l s  e n  v é r i t é ,  s in o n  q u e  la  f i l le  d e  M in o s ,  a b d i ­
quant t o u t e  f ie r t é ,  e s t  d e s c e n d u e  s i  b a s  q u e l l e  a s p ir e  a u x  
b e s o g n e s  l e s  p lu s  h u m il ia n t e s  d e  l ’ e s c la v a g e ,  s ' i l  lu i  e s t  p e r m is  
de .sa tis fa ire  a in s i  s o n  a v e u g le  e t  m is é r a b le  p a s s i o n  ?

C ’ est là  u n e  in t e r p r é t a t io n  q u i  d o i t  s ’ im p o s e r  à  u n  le c t e u r  
atten tif, p a r c e  q u ’ e l le  t r a d u it  le s  s e n t im e n t s  e t  le s  r é f le x i o n s  d e  
la fo u le  q u i  v is i t e  le  p a la is  d e  P é lé e ,  O r , e l le  a  l ’ e s p r i t  t o u t  o c c u p é  
du g r a n d  é v é n e m e n t  q u i  v a  s ’ a c c o m p l i r ,  l ’ u in o u  d 'u n  m o r t e l  e t  
d u n e  d é e s s e ,  a v e c  l ’a g r é m e n t  e t  la  p r é s e n c e  d u  m a ît r e  d e s  d ie u x  
et d e  s o n  é p o u s e ,  d u  c o u p l e  d iv in ,  g a r d ie n  d e  la  s a in t e t é  d u  
m ariage e t  p r o t e c t e u r  d e  la  fa m il le .  C e s  g r a v e s  p e n s é e s  se  
m êlent a u  p la is i r  d e  la  c u r i o s i t é .  L e s  r ic h e s s e s  d e  la  n u ig n il iq u e  
dem eu re , l ’ o r ,  l 'a r g e n t ,  l ’ i v o i r e  q u i  p a r t o u t  b r i l l e n t ,  t o u t  c e  lu x e  
royal e s t  à  s e s  y e u x  l e  s i g n e  c e r t a in  d e  la  b i e n v e i l l a n c e  d e s  
d ieux, q m  o n t  c o m b l é  P é lé e ,  e t ,  e n  lu i  d o n n a n t  l 'o p u le n c e ,  o n t  
assuré la  p u is s a n c e  e t  l ’ é c la t  d e  sa  m a is o n .  L o r s q u ’ e l le  s 'a r r ê te  
devan t le  h t  n u p t ia l ,  e t  l ’ a d m ir a b le  ta p is  q u i  l e  r e c o u v r e  d e  se s  
igures b r o d é e s ,  c e  q u i  f ix e  t o u t  d e  s u i t e  s e s  r e g a r d s ,  c ’ e s t  

l im a g e  d e  c e t t e  f e m m e  n u e  d o n t  l e  v i.sa g e  e x p r i m e  u n  s i  m o r n e  
d esesp o ir . S u r p r is e ,  d é c o n c e r t é e ,  e l l e  n e  p e u t  to u t  d ’ a b o r d  s ’ e x ­
p liq u er  la  p r é s e n c e  d e  c e t t e  b a c c h a n t e  im p u d iq u e  e t  t o u r m e n t é e  
sur la  c h a s te  c o u c h e ,  o ù  u n e  d é e s s e  v a  r e p o s e r  e n tr e  l e s  b r a s  
d u n  m o r t e l  a im é  d e s  d i e u x ;  e l le  n e  p e u t  c r o ir e  n o n  p lu s  à 
qu elque  m a u v a is  p r é s a g e ,  p u is q u e  le s  d ie u x  a m is  s o n t  là ,  e n  
p erson n e , p o u r  l e  d é t o u r n e r .  S e s  r e g a r d s  c h e r c h e n t  à d é c h i f fr e r
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r é n i j jm e ,  e n  p a r c o u r a n t  l e s  s c è n e s  r e p r é s e n t é e s  s u r  le  t is su , et 
e l l e  n ’ a  p a s  d e  p e in e  à  e n  d é c o u v r i r  la  s ig n i f i c a t io n ,  p u isq u e  la 
t r a g iq u e  h is t o ir e  e s t  l ’ o p p o s é  d e  c e l l e  d e  P é lé e  e t  d e  Thétis, 
d o n t  l ’ i s s u e  fo r t u n é e  o c c u p e  e u  c e  m o m e n t  s e s  y e u x  et son 
â m e . Il n e  lu i  é c h a p p e  p a s  q u e  d e  c e s  d e s t in é e s  s i  con tra ires 
e l l e  d o i t  t i r e r  c e t t e  l e ç o n  q u e  le s  d ie u x  n ’ a p p r o u v e n t  et ne 
b é n is s e n t  l ’ a m o u r ,  q u e  s ’ i l  r e s p e c t e  le s  d e v o ir s  d e  la  pistas, q u ’ils 
le  c h â t ie n t  d u r e m e n t  q u a n d  i l  l e s  v i o l e ,  e t  q u ’ a in s i  c ’ e s t  dans le 
m a r ia g e  q u ’i l  d o i t  t r o u v e r  s o n  c o u r o n n e m e n t ,  q u i  e s t  le  bonheur.

C a t u l le  n ’ a  p a s  e x p r i m é  l e  r a p p o r t  q u i  e x is t e  e n t r e  le s  deux 
a v e n t u r e s ,  e t  q u i  r e n fe r m e  la  s ig n i f i c a t io n  d e  t o u t  le  p oèm n . 11 
a  la is s é  a u  le c t e u r  l e  s o in  d e  le  c h e r c h e r ,  e t  l e  p la is ir  de le 
d é c o u v r i r .  I l  n ’ a  p a s  c r u  p r é ju g e r  d e  s a  s a g a c i t é .  C a r  i l  e s t  natu­
r e l  q u e  l e  l e c t e u r  se  m ê l e  e n  e s p r i t  à  la  t r o u p e  q u i  se  prom ène 
d a n s  la  m a is o n  d e  P é lé e ,  q u ' i l  e n t r e  d a n s  s e s  p e n s é e s  et ses 
é m o t io n s ,  e n  u n  m o t  q u ’ i l  p r e n n e  s o n  â m e  : c ’ e s t  là  le  bu t et 
l a  f in  d e  la  p o é s ie .  C a t u l le  s 'e s t  d o n c  t u  , m a is  i l  a  e u  re cou rs  à 
u n e  s u g g e s t i o n ,  e t  i l  a a m e n é  l e  l e c t e u r  à  s e  d e m a n d e r ,  avec  le 
p e u p le  lh e s s a l ie n ,  p o u r (| u o i, s u r  l e  l it  n u p t ia l  d ’u n e  déesse, 
é t a le r  l e s  fu n e s t e s  im a g e s  d '.-\ r ia o e  e t  d e  s e s .  a m o u r s .  S i  le  tissu 
a v a it  é té  p la c é  a illeu r.s  q u e  s u r  c e  l i t ,  l e  p o è m e  n ’ e û t  p a s  été 
i n t e l l i g ib l e ,  e t  fû t  r e s t é  in e x p l i c a b le .

A i n s i  d o n c  le  p o è m e  6 4  e s t  c o m p o s é  d e  d e u x  partie.s ¡¡ui, 
d a n s  l e  t e x t e ,  n e  s e  f o n t  p a s  s u i t e ,  e t  d o n t  1 u n e  n  e s t  pas la 
c o n t in u a t io n  d e  l 'a u t r e .  E l le s  s e m b le n t  a u  p r e m ie r  a s p e c t  for­
m e r  d e u x  p o è m e s  d is t in c t s ,  j o i n t s  e n s e m b le  d ’u n e  m anière 
a r b i t i ’a ir o  e t  a r t i f i c i e l le ,  p u is q u e  l e  s e c o n d  e s t  e m b o ît é  dans le 
p r e m ie r ,  p o u r  a in s i  d ir e .  Il e s t  fa c i le  d e  l e s  d is jo in d r e ,  d e  les 
c o n s id é r e r  à  p a r t ,  e t  p u is  d e  l e s  c o m p a r e r .  Q u a n d  o n  l a  fait, 
o n  v o i t  t r è s  b i e n  q u ’ i l  e x is t e  e n tr e  e u x  u n  l i e n  é t r o i t ,  e t  qu e ce 
s o n t  d e u x  c o m p o s i t i o n s  s im i la ir e s ,  d o n t  le s  s u je t s  se  répontum t, 
e t  s e  fo n t  e n  q u e lq u e  s o r t e  p e n d a n t ,  c o m m e  d e u x  ta b le a u x  qui 
r e p r é s e n t e r a ie n t  l ’ u n  l e  b o n h e u r  d e  l ’a m o u r  c o n j u g a l ,  e t 1 autre 
l e  m a lh e u r  d e  l ’ a m o u r  i l l é g i t im e .  E t  c e  q u i  fa i t  l ’ u n ité  d u  tout, 
c 'e s t  ju s t e m e n t  l e  r a p p o r t  d e s  d e u x  p a r t ie s  e n tr e  elles, rapport 
q u i  r é v è l e  e t  p r é c i s e  le u r  s ig n i f i c a t io n  r e s p e c t iv e ,  d 'o ù  résu lte  la 
s ig n i f i c a t io n  g é n é r a le  d e  l ’œ u v r e .

III

I l  ii’ e u  r e s t e  p a s  m o in s  q u e  la  c o m p o s i t i o n  d e  c e t t e  œuvre 
v i o l e  t o u te s  l e s  r è g le s  c o n n u e s  e t  u s i t é e s ,  q u e l l e  n ’ a p o in t  do 
m o d è le ,  m ê m e  c h e z  le s  A l e x a n d r in s ,  e t  q u ’ e n  a p p a r e n c e ,  elle
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,le œuvre 
p o in t de 

•nce, elle

brave  le  s e n s  c o m m u n .  C 'e s t  u n e  m o n s t r u o s i t é  q u e  c e s  d e u x  
p o è m e s , à  la  f o i s  in d é p e n d a n t s  e t  s o l id a i r e s  l ’ u n  d e  l ’ a n tr e ,  
sou dés e n  u n  p o in t  q u i  e s t  v e r s  l e  c e n t r e  d u  p r e m ie r .  D e  to u te  
é v id e n ce , u n e  a n o m a l ie  a u s s i  e x t r a o r d in a ir e  a sa  c a u s e  d a n s  le  
su jet, o u  p lu s  e x a c t e m e n t  d a n s  la  m a n iè r e  d o n t  i l  a  é t é  c o n ç u .  
P ou r r é a lis e r  s o n  d e s s e in ,  c ’ e s t - à - d i r e  p o u r  n o u s  m o n t r e r l e s  d e s ­
tinées d if fé r e n t e s  d e s  a m o u r s  h u m a in e s ,  s e lo n  q u ’ e l l e s  s o n t  f o n ­
dées su r  l e  m a r ia g e ,  o u  q u ’ e l l e s  s u iv e n t  l e s  e n t r a în e m e n t s  d ’u n e  
passion  a v e u g le ,  l 'a u t e u r  a  ju g é  q u e  le  p lu s  s im p le  e t  le  p lu s  
a v a n ta g e u x  é ta it  d e  c o m p o s e r  d e u x  t a b le a u x  s é p a r é s ,  p u is  d e  le s  
r a p p r o ch e r  e t  d e  l e s  o p p o s e r  p a r  q u e lq u e  m o y e n  a d r o i t .  L ’ a r t i­
fice , a  é té  d 'im a g i n e r  q u e  l 'u n  d e  c e s  t a b le a u x  fû t  b r o d é  s u r  u n  
tissu , e t  ( ¡u e  c e t t e  b r o d e r ie  r e c o u v r î t  le  H t n u p t ia l .  F a u t - i l  c r o ir e  
que la  c o m p o s i t io n  p r o p r e m e n t  d i t e  s e  r é d u i t  à  c e t t e  in v e n t io n  
d ’u ne  in g é n io s i t é  e t  d ’u n e  g a u c h e r ie  b a r b a r e s ,  o u  b ie n  y  a - t - i l  
un o r d r e  c a c h é ,  q u e  l e  s u b t i l  p o è t e  n o u s  d é r o b e ,  e t  q u ' i l  v e u t  
aussi n o u s  fa ir e  c h e r c h e r  e t  d é c o u v r i r  ?

S 'i l  e n  e s t  a in s i ,  p o u r  a v o i r  u n e  c o m p o s i t io n  v é r it c ib le ,  i l  e s t  
n é cessa ire  q u e  le s  d e u x  p o è m e s  n 'a ie n t  p a s  la  m ê m e  i m p o r ­
ta n ce , m a is  q u e  l 'u n  p u is s e  ê t r e  c o n s id é r é  c o m m e  l e  p o è m e  
p r in c ip a l. E t  le  p o è m e  p r in c ip a l  s e r a  c e lu i  q u i  fa it  s u r  l ’ e s p r i t  d u  
le c leu r  l ’ im p r e s s io n  la  p lu s  p r o f o n d e ,  p a r  p lu s  d e  v a r ié t é ,  
d ’é c la t , d e  f o r c e  e t  d e  p a t h é t iq u e ,  e t  s u r t o u t  p a r  d e s  im a g e s  d e  
la v ie  p lu s  s a is is s a n t e s ,  e t  d ’u n  in t é r ê t  p lu s  p r o c h a in  e t  p lu s  
pvo.ssant. O r ,  l e  p o è m e  c o n s a c r é  a u x  n o c e s  d e  T h é t is  e t  d e  P é lé e  
est u n e  œ u v r e  q u i  e s t  s u r t o u t  a im a b le ,  s p ir i t u e l le ,  p i t t o r e s q u e .  
11 n o u s  o l ïr e  u n e  s u ite  d e  t a b le a u x  v a r ié s  s a n s  d o u t e ,  e t  
a t lra y a n ts , m a is  q u i  c h a r m e n t  le s  y e u x  e t  a m u s e n t  l ’ e s p r i t  b e a u ­
coup  p lu s  q u 'i l  n e  r e m u e n t  la  s e n s ib i l i t é .  S i  l ’ o n  m e t  à  p a r t  l e s  
a ccen ts  é p iq u e s  q u i  r é s o n n e n t  d a n s  q u e lq u e s  s t r o p h e s  d u  c h a n t  
de.s P a r q u e s ,  i l  r e s p ir e  d 'u n  b o u t  à  l ’ a u tr e  u n e  j o i e  d o u c e  e t  
sereine. L e s  f ig u r e s  d e  P é lé e  e t  d e  T h é t i s  y  s o n t  e f fa c é e s  e t  
lo in ta in e s , c o m m e  v o i l é e s  p a r  u n e  s o r t e  d e  b r o u i l la r d  d iv in ,  e t  
le c o u p le  n e  s e  d é c o u v r e  à  n o u s ,  v i s i o n  c h a r m a n t e  e t  b r è v e ,  
qu ’ au  d é b u t  e t  à  la  f in  d u  c h a n t  p r o p h é t iq u e  d e s  P a r q u e s .  Q u ’ o n  
m ette  e n  r e g a r d  d e  c e l t e  h e u r e u s e  id y l l e ,  le  d r a m e  o r a g e u x  
d ’A r ia n e , o u  s o u i f r e n t ,  s e  la m e n t e n t  e t  g é m is s e n t  s i  p a t h é t i ­
qu em en t d e  p i t o y a b le s  c r é a t u r e s  h u m a in e s ,  v i c t im e s ,  c o m m e  n o u s , 
de le u r s  p r o p r e s  p a s s i o n s  o u  d e s  p a s s i o n s  d 'a u l m i ,  a v e c  c e t t e  
suite d e  t a b le a u x  p le in s  d e  g r â c e ,  d ’ é m o t io n ,  d e  g r a n d e u r ,  e t  
d u n  c o lo r i s  s i  r ic h e  e t  s i  r a r e ,  A r ia n e  d a n s  le  p a la is  d e  s o n  p è r e ,  
A ria n e  s u r  la  g r è v e  d e  N a x o s ,  T h é s é e  e t  l e  M in o t a u r e ,  la c c lm s  
et son  t u r b u le n t  t r o u p e a u ,  e t  l ’ o n  n e  m e t t r a  p o in t  e n  d o u t e  q u e

»
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l e  s u je t  p r in c ip a l  n o  s o i t  la  l é g e n d e  d 'A r i a n e .  S 'i l  fa l la i t  donner 
u n  t itr e  a u  p o è m e  C i ,  o n  l ’ a p p e l le r a i t  a  l ’ a n c ie n n e  m o d e  : Les 
malheureuses amours d'Ariane cl de Thésée, accompagnées des 
noces de Péléc et de Thétis.

R e s t e  à  v o i r  p a r q u e !  m o y e n  C a t u l le  a m è n e  u n  le c t e u r  curieux 
e t  a t t e n t i f  à  s e  r e p r é s e n t e r  l e s  d e u x  p o è m e s  c o m m e  n 'e n  faisant 
q u  im , e t  c o m m e n t  i l  p e u t  lu i  d o n n e r  l ’ im p r e s s io n  d 'u n e  com p o ­
s i t io n  v é r i t a b le m e n t  a r t i s t iq u e .  O n  r e m a r q u e r a  d ’a b o r d  qu e le 
p r e m ie r  s u je t ,  l ' i i i s t o i r e  d e  P e lé e  e t  d e  T h é t is ,  s 'in t e r r o m p t  dans 
s o n  d é v e lo p p e m e n t  p o u r  la is s e r  jd a c e  à l ’ e x p o s i t i o n  su iv ie  et 
c o m p lè t e  d u  s e c o n d ,  le q u e l ,  d e  c e  fa it ,  a c q u ie r t  d é jà  u n e  im por­
t a n c e  p r é p o n d é r a n t e .  E n  s e c o n d  l ie u  l e s  d i f fé r e n t s  é p is o d e s  dont 
e s t  c o in p o s é  le  p r e m ie r  s e  s u c c è d e n t  r é g u l iè r e m e n t ,  ju x ta p osés  
s e l o n  T o r d r e  d e s  é v é n e m e n t s ,  q u i  e s t  T o r d r e  c h r o n o lo g iq u - ,  11 
n ’ e n  e s t  p a s  a in s i  p o u r  le  s e c o n d .  I c i ,  il  n 'y  a  p a s  s im p le  suc­
c e s s i o n .  i l  y  a c o m p o s i t i o n ,  a u  s e n s  p r o p r e  d u  m o t .  L e  poète, 
a n t i c ip o n t  s u r  le s  fa i t s ,  n o u s  m e t  d 'a b o r d  s o u s  l e s  y e u x  l'im age 
d 'A r ia n e  a b a n d o n n é e  d a n s  u n e  î l e  d é s e r t e  ; il  n o u s  rem plit 
l 'o r e i l l e  d e  s e s  la m e n t a t io n s  o l  d e  s o n  d é s e s p o ir  ; p u is  à  Tesprit, 
q u i  c h e r c h e  le s  o r ig in e s  e t  le s  s u i t e s  d ’u n e  s i  g r a n d e  in fortun e! 
il  d o n n o  le s  e x p l i c a t io n s  d é s iré e .s , e n  r a c o n t a n t  l e s  évén em en ts 
q u i  s e  s o n t  p a s s é s  e n  C r è te ,  q u a n d  T h é s é e  y  e u t  a b o r d é  ; ensuite 
K A L liène .s , q u a n d  il  r e v in t  d e  s o n  e x p é d i t i o n ,  e t  e n  d e r n ie r  lieu 
il N a x o s .  E t  la  s u i t e  d e  T l i i s t o i r c  d e  P é lé e  e t  d e  T h é tis , rpii 
r e p r e n d  sa  m a r c h e  in t e r r o m p u e ,  n e  d é t r u ir a  n i u ’ a lfa ib lirn  les 
é n io lto n .s  q u e  l e  l e c t e u r  v ie n t  d e  r e s s e n t i r ,  m a is  e l l e  sera  com m e 
u n e  v é r i t a b le  x é O x p jiî, e l l e  l e s  s o u la g e r a ,  e n  lu i l iv r a n t  T exp lica - 
c ft t io n  .s u p rê m e , la  n é c e s s i t é  d e  .s o u m e ttra  l ’ a m o u r  a u x  lo is  de 
lu  pielas. 11 lu i p a r a ît r a  q u e  le s  a v e n t u r e s  d e  P é lé e  e t  d e  Thétis 
a c c o m p n g n o n t  c e l l e s  d  A r ia n e  e t  d e  T h é s é e  p o u r  le u r  se rv ir , par 
o o n tr a s ile , d  é c la i r c i s s e m e n t  e t  d e  c n in m c i i t a ir e  ; e t ,  c o m m e  ceg 
d e r n iè r e s  sont réellement pgurées sur une tapisserie, e t  groupées 
v e r s  l e  c e n t r e  d u  p o è m e  e n c a d r é e s  e n  q u e lq u e  s o r te  pur les 
p r e m iè r e s  q u i  s e  d é r o u le n t  d e  c ô t é  e t  d 'a u t r e ,  l e  le c te u r  sera 

■ t o u t  n a tu r c - l le m e n t  in d u it  à  s e  r e p r é s e n t e r  T e n s m n b le  com m e 
u n e  œ u v r e  p ic t u r a le ,  f o r m é e  d 'u n e  ç o i n p o s i l i o n  c e n t r a le ,  repré­
s e n t a n t  la  l é g e n d e  d  A r ia n e ,  e t  a u t o u r  d e  la q u e l le  so i 'a ien t dis­
p o s é s ,  c o m m e  u n  c a d r e  o n  u n e  b o r d u r e ,  e n  p a n n e a u x  ou  en 
m é d a i l l o n s ,  l e s  é p is o d e s  d 'u n e  a u tr e  l é g e n d e ,  c e l l e  d e  P é lée  et 
d e  T h é t i s ;  o u  b ie n  e n c o r e ,  il  p o u r r a  im a g in e r  q u e  c e s  derniers
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1. Xon le centre, p.ir rapport à la longueur du poème, mais ppr rapport à |a suite des événements ijui'y sont rocontés.
1. Ce péi et 4 nieTis, P
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se s u iv e n t  s u r  u n e  f r is e  t r a n s v e r s a le  s u r m o n t é e  e n  s o n  m ilie u  
par la c o m ji o s i t i o n  p r in c ip a le .

N o u s  s o m m e s  d o n c  e n  p r é s e n c e  d 'u n e  a u d a c ie u s e  t e n t a t iv e  d e  
tra n sp orter  e n  p o é s ie  le s  p r o c é d é s  d e  c o m p o s i t io n  d e  la  p e in ­
ture. L e  l e c t e u r  m o d e r n e  a  q u e lq u e  p e in e  à  e n t r e r  d a n s  c e t t e  
idée, p a r c e  q u e  s o n  e s p r i t  n ’ e n  e s t  p o in t  o c c u p é  ; m a is  la  s u g ­
g estion  é ta it  im m é d ia t e  p o u r  l e  l e c t e u r  'a n t iq u e , q u i  v o y a i t  p a r ­
tout, su r  le s  m u r s  d e s  é d i l io e s  p u b l i c s  o u  d e s  m a is o n s  p r iv é e s ,  
des r e p r é s e n t a t io n s  d e  la  lé g e n d e  d ’A r ia n e  : c a r  i l  n ’ e s t  p o in t  
de su je t  q u i  a i t  a u s s i  s o u v e n t  s o l l i c i t é  le  p in c e a u  d e s  a r t is t e s  L 
Il v a  d e  s o i  q u e  le  p o è m e  d e  C a t u l le  n 'e s t  p a s  l ’ in te r p r é ta t io n  
po-H ique d ’u n e  œ u v r e  d ’ a r t r é e l le ,  C ’ e s t  u n e  c o m p o s i t i o n  id é a le , 
où l ’ o n  r e t r o u v e  d ’ a i l le u r s  le s  m o t i f s  q u e  le s  p e in t r e s  a v a ie n t  
cou tu m e d e  t r a i t e r  à  p a r t ,  p a r  e x e m p le  le  r é v e i l  d 'A r ia n e ,  e t  
l 'o rr iv ée  d o  B a c c h u s .  M a is  r ie n  n e  s 'o p p o s e  à c e  q u e  le s  é p o u ­
sailles d e  T l ié t is  e t  d e  P é lé e  n e  r a p p e l le n t  q u e lq u e  fri.se o u  
q u e lq u e  r e l i e f .  Q u a n t  h l 'a s s o c ia t io n  d e  d e u x  lé g e n d e s  d e s t in é e s ,  
par le u r  o p p o s i t i o n ,  à  d é g o g e r  u n e  id é e  m o r a le ,  C a t u l le  a  b ie n  
pu en t r o u v e r  l ’id é e  d a n s  q u e lq u e  p e in t u r e  d é c o r a t iv e .

S i l  a v a it  e x i s t é ,  p a r m i l e s  œ u v r e s  d e  la  p 'o é s ie  h e l lé n is t iq u e ,  
un m o d è le  d u  p o è m e  d e  C a t u l le ,  i l  n ’ a u r a it  p a s  m a n q u é  d ’ a t t ir e r  
l ’a tten tion  d e s  s c h o l ia s t e s  p a r  l ’ é t r a n g e t é  e t  l ’ a u d a c e  d e  sa  
co n c e p t io n , e t  o n  e n  t r o u v e r a it  c h e z  e u x  la  m e n t io n ,  a v e c  
qu elques c i t a t io n s .  L e  p o è m e  6 4  e s t  c e r t a in e m e n t  u n e  œ u v r e  
or ig in a le , j e  v e u x  d ir e  p e r s o n n e l le ,  e t  r o m a in e .  N o n  p a r  l ' i n v e n -  
liou , p u is q u e  lo.s m a t é r ia u x  s e  t r o u v a ie n t  p a r t o u t ,  a b o n d a n t s ,  e t  
sous la  m a in  d e  q u i  v o u la i t  l e s  u t i l i s e r ,  m a is  p a r  la  d is p o s i t io n  
et 1 n r r a n g e m e n t , q u i  a p p a r t ie n n e n t  e n  p r o p r e  ù C a t u l le ,  e t  p a r  
lid é e  m o r a le  q u ’ il  t r a d u it ,  la q u e l le  in c o n t e s t a b le m e n t  n ’ e s t  p o in t  
une in s p ir a t io n  a le x a n d r in e .  O n  s a it  q u e  C a t u l le  fa is a i t  p a r t ie  
d u ii  c é n a o le  d e  je u n e s  p o è t e s ,  q u i  v o u la ie n t  s e o o u e r  le  j o u g  d e  
la tr a d it io n  c la s s iq u e ,  j u s q u ’à  e u x  r e c o n n u e  e t  s u iv ie ,  e t  in t r o ­
duire dan.s le e  le t t r e s  r o m a in e s  le s  n o u v e a u t é s  d e s  A l e x a n d r in s .  
Ce qu i d e v a it  l e s  s é d u ir e  c h e z  c e s  a u te u r s ,  o 'é t a i l ,  e n tr e  a u tr e s  
libertés, q u ’ i l s  e n  u s a ie n t  à  le u r  g u is e  a v e c  l e s  l o i s  r e c o n n u e s  e t  
co u tu m iè re s  d e  la  c o m p o s i t i o n  ; e t  q u ’ à u n e  r é g u la r it é  l o g iq u e ,  
et on  q u e lq u e  s o r t e  e x t é r ie u r e ,  i l s  a im a ie n t  à s u b s t i t u e r  u n  c e r -  
tnni o r d re  in t e r n e  e t  p s y c h o l o g iq u e ,  d e  te l le  fa ç o n  q u 'i l s  p o u ­
vaien t c h a r m e r  l ’ e s i ir i t  p a r  d e s  o p p o s i t i o n s  e t  d e s  c o n t r a s t e s

1. C est ainsi qu'IIolbig en signale une qiiavanlaine de l'eprésenlalions A Pom- 
pei el à Hei'culanum [Wandíiem/ilde der voni Vcsini tiersc/iüííeíen Sl&dif Camaa- 
niens, p. 233-262).
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im p r é v u s ,  e t  l ’in t r ig u e r  d iv e r s e m e n t  a u  m o y e n  d ’ a d r o it s  arti- 
H ces , C e t t e  m a n iè r e ,  q u i  la is s e  d u  c h a m p  à  la  fa n ta is ie ,  perm et­
t a i t  à c h a c u n  d e  fa ir e  m o n t r e  d ’ in g é n io s i t é  e t  d ’ e s p r it ,  e t de se 
d is t in g u e r  d u  c o m m u n  : p r in c ip a l  a t t r a i t  e t  g r a n d e  r a is o n  d ’être 
d e s  je u n e s  é c o l e s .  D a n s  c e  g e n r e  d ’ in v e n t i o n  le s  v îw t ïp îi  se  trou­
v a ie n t  e x c i t é s  à  r iv a l is e r  a v e c  l e u r s  m o d è le s ,  e t  n a tu re lle in on l 
à  l e s  d é p a s s e r  e n  h a r d ie s s e  e t  e n  s in g u la r i t é .  O r ,  p u is q u e  l ’ art 
e s t  l ’ im it a t io n  d e  la  v ie ,  e t  q u e  la  p o é s ie  e t  la  p e in t u r e  n ou s en 
d o n n e n t  d e s  im a g e s ,  c h a c u n e  p a r  le s  m o y e n s  q u i  lu i sont 
p r o p r e s ,  n e  p o u r r a i t - o n  p a s  fa ir e  e n  s o r t e  q u ’u n  p o è m e  évoquât 
a u x  y e u x  d e  l ’ e s p r i t  la  v i s i o n  d 'u n e  c o m p o s i t i o n  p ic t u r a le ?  On 
im a g in e r a  trè s  b ie n  q u ’u n e  g a g e u r e  d e  c e  g e n r e  a it  p u  être 
p r o p o s é e  c h e z  u n  d e s  m e m b r e s  d u  c é n a c le ,  p a r  e x e m p le ,  chez 
L ic in iu s  C a lv u s ,  d a n s  u n  d e  c e s  m o m e n t s  d 'e x a l t a t io n  poétique 
d o n t  C a t u l le  n o u s  a  t r a n s m is  l e  s o u v e n ir  e t  q u e  c e t t e  gageure, 
C a t u l le  é t a it  c a p a b le  d e  la  t e n ir  m ie u x  q u ’ u n  a u tr e  d e  se s  amis. 
V o i là ,  s e l o n  n o u s ,  à q u o i  s e  r a m è n e  l ’ in f lu e n c e  a le x a n d r in s  sur 
la  c o m p o s i t i o n  d e  n o t r e  p o è m e .

L e  p o è m e  6 4  e s t  l ’ œ u v r e  d ’u n  h o m m e  q u i  a r é f lé c h i  sur les 
d é s o r d r e s  d e  l ’ a m o u r ,  s u r  l e u r s  c o n s é q u e n c e s  fu n e s te s  à la 
fa m i l le  e t  à l a  s o c i é t é ,  e t  q u i ,  d e  m ê m e ,  a  c o n s t a t é  le s  effets 
b ie n fa is a n t s  d e  l ’ a m o u r  p l i é  a u x  l o i s  d u  m a r ia g e .  S i  C a tu lle  fait 
i c i  f ig u r e  d e  m o r a l is t e ,  i l  n ’y  a  p a s  l i e u  d e  s ’ e n  é t o n n e r  : qui a 
é t é  p lu s  q u e  l ’ a m a n t  d e  L e s b ie  u n e  v i c t i m e  d e  la  p a s s i o n ?  Il lui 
a  s a c r i f ié  t o u s  s e s  b i e n s ,  s a n t é ,  f o r t u n e ,  e s t im e  d e  so i-m êm e, 
e t  la  p a ix  d e  s e s  j o u r s  ; e t  e n  r e t o u r ,  i l  n 'a  e u  q u e  la  trahison, 
l e s  t o u r m e n t s  d e  la  ja l o u s i e ,  le s  h u m il ia t io n s  e t  la  honte. 
C e p e n d a n t  sa  n a tu r e  l e  p o r t a i t  a u x  a l f e c t io n s  l e s  p lu s  d o u ce s  et 
l e s  p lu s  c o n s t a n t e s ,  c e l l e s  d e  l ’ a m it ié  e t  d e  la  fa m ille .  O n  sait 
d e  q u e l l e  t e n d r e s s e  i l  a  a im é  s o n  f r è r e ,  e t  q u ’i l  n e  s ’ e s t  jam ais 
c o n s o lé  d e  sa  p e r t e .  C e  p r o v i n c ia l  t r a n s p la n t é  à  R o m e ,  au sein 
d ’u n e  s o c i é t é  a r t i f i c i e l l e  e t  c o r r o m p u e ,  a v a it  g a r d é  u n  attache­
m e n t  p r o f o n d  a u  p a y s  n a t a l  ; i l  r e v e n a it  a v e c  j o i e  d a n s  sa tran­
q u i l l e  m a is o n  d e  S i r m io ,  p o u r  y  o u b l i e r  s e s  s o u c i s ,  e t  y  reposer 
s o n  e s p r i t  e t  s o n  c o r p s  ; i l  e n v ia i t  a u  f o n d  d e  lu i -m ê m e  le  bon­
h e u r  d e  s o n  a m i  V é r a n iu s ,  q u i  p o u v a i t  v iv r e  a u  fo y e r  des 
a n c ê t r e s ,  e n t r e  d e s  fr è r e s  a y a n t  m ê m e  c œ u r ,  e t  u n e  chère 
v i e i l l e  m a m a n  L  A u s s i ,  a u  m i l ie u  d e s  s o u f f r a n c e s  q u e  lu i infli­
g e a i t  la  c r é a t u r e  c h a r m a n t e  e t  in fâ m e ,  q u ’ i l  a d o r a it  e t  m audis­
s a it  t o u t  e n s e m b le ,  q u e ls  r e g r e t s  s a n s  d o u t e  d e  n ’ a v o ir  point.

poer 
et ui

1.  (

1. Cf. pièce 50.
2, Cf. pièces.
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L E  P O È M E  6 i  D E  C A T U L L E 1 5 3

roU s arti- 
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ison  d ’être' 
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urale ? On 
it p u  être 
n p le , chez 
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î gageure, 
s e s  amis, 

id r in e  sur

dans la  p a is ib le  V é r o n e ,  c o n f ié  s o n  c œ u r  à  l ’ a f fe c t io n  p u d iq u e  e t  
fidèle d 'u n e  é p o u s e  ! e t  c o m m &  i l  d e v a it  c o m p r e n d r e  a l o r s  la  
d o u ce u r  e t  la  b e a u t é  d e  l ’a m o u r  c o n ju g a l ,  d u  bonus amor ! C a r  
il a v a it  a p p r i s ,  d a n s  sa  p r o v i n c e  e n c o r e  a t t a c h é e  a u x  a n c ie n n e s  
iTKOurs, à  v é n é r e r  l ’ in s t i t u t io n  d u  m a r ia g e ,' o ù  i l  v o y a i t  l e  f o n d e ­
m en t d e  la  c i t é ,  e t  la  s é c u r i t é  d e  la  p a t r ie  I l  l 'a  c h a n t é e  d a n s  
d eu x  r a v is s a n t e s  p i è c e s ,  q u i  n ’ o n t  p o in t  d ’ é g a le s  d a n s  la  ly r iq u e  
rom a in e  : u n e  t r o is iè m e  fo i s  i l  lu i  a  r e n d u  h o m m a g e  d a n s  le  
p oèm e  6 i ,  f r u i t  d e  s e s  m é d it a t io n s ,  a p r è s  le s  é p r e u v e s  d e  la  v i e ,  
et u n e  c r u e l le  e x p é r i e n c e  d e s  a m o u r s  d é r é g lé e s .

G e o r g e s  R a m a i n .

I .  C f .  pièCR 61. V. 6 6 - :4 .
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CALLIMAOUE

E P I G R A M M E  S U R  É É T I O N  D ’A M P H I P O L I S

'H p w ç  A îs t io )v : ç  È:r(jTa9p.cç ’A f iy iT i c X ÎT îu

iSpujiai ixixpw (AS7.pèç £7:1 rpsOupti) 
A a fb v  Oîi'.v y . ïî ¡a c S v o v  s ) ;u v  ; í ® s ; ' d iv îp i t - s i u  

O'jp.tdOs'i? t:£$5V y.ap.5 T:xpi¿-/.ía(x-í.

L a  lu m iè r e  v ie n t  d  ê t r e  fa ite  s u r  c e t t e  é p ig r a m m e  p a r  M . P, 
R o u s s e l  ( R e v .  d e s  é t .  g r e c q u e s  1 9 2 1 ,  p .  2 6 6  s s . )  e n  c e 'q u i  touche 
l e  p o in t  d e  v u e  a r c h é o lo g iq u e .  É é t io n  a  in s t a l l é  c h e z  lu i, com m e 
s o l d a t  e n  lo g e m e n t  c h e z  u n  p a r l i c u l ie r ,  l e  d ie u  “Hptuv o u  " f lp u ;, 
L e  d ie u  e s t  r e p r é s e n t é  a v e c  s o n  s e r p e n t ,  q u i  e s t  À o ? ; ;  (d a n s  un 
c o in ,  s e l o n  M .  R o u s s e l ) .  I l  n ’ a  p a s  sa  la n c e ,  m a is  iÎ a s o n ; ;s s ; .  
T o u t  d ie u  c a v a l ie r  q u ’ i l  e s t ,  i l  e s t  f ig u r é  à  p ie d .  TreÇiç____ P ou r­
q u o i  c e  d e r n ie r  p o i n t ?  U n  c a v a l ie r  a  é t é  c h a n g é  e n  fa n ta ss in  parce 
q u 'E é t i o n  g a r d e  r a n c u n e  à  u n  v r a i  s o l d a t  l o g e u r ,  c e lu i - là  cavalier.
. R e s t e  u n  p r o b lè m e  n o n  a r c h é o lo g iq u e ,  m a is  p h i lo lo g iq u e ,  que 

M .  R o u s s e l  n  a  p a s  a b o r d é  ; q u e  fa ir e  d e  mstcii à  la  f in  d u  tro is ièm e 
v e r s  ?

L e  s e n s ,  a in s i  q u e  1 a n t i t h è s e  p r é c i s e  d e  xeÇsv, v e u le n t  d 'ab ord  
q u  o n  r é t a b l is s e  î: :t: î ù  ; le  d é d o u b l e m e n t  d e  t i e n t  à  c e  qu e le 
c o p i s t e ,  p o u r  é v i t e r  u n  c h â t im e n t ,  a  v o lo n t a ir e m e n t  a lté ré  ua 
reseup d u  m o d è le  ; p a r  c e t  e x p é d ie n t ,  i l  s im u la i t  u n e  fin  scan- 
d a b le .  lîrx e î, p a r  c o n je c t u r e  o u  d ’ a p r è s  u n  m s . ,  e x is t e  d a n s  l'ar­
r a n g e m e n t  d e  l ’A n t h o l o g i a  P la n u d e a ,  à v îp î SI ix z e i.

A v a n t  l e  l- ei d u  m s .  i l  m a n q u e  u n e  b r è v e ,  e t  a p r è s  c e  m êm e 
L-et o n  a  e n  t r o p  id. A  p r io r i ,  c e s  d e u x  fa u te s  v o is in e s  d o iven t 
ê t r e  p r é s u m é e s  c o n n e x e s  ; a p r è s  o m i s s i o n  in t é r ie u r e ,  il  y  aura 
e u  r é t a b l is s e m e n t  m a r g in a l .  D ’a u t r e  p a r t ,  l e  s e n s  p e u t  n o u s  aider 
à  t r o u v e r  u n e  c o r r e c t io n  p la u s ib le ,  c a r  àv8p (, q u i  con v ien d ra it  
p o u r  d é s ig n e r  l e  h é r o s  d 'u n e  a n e c d o t e  p r é s e n t é e  c o m m e  vraie, 
s a p p l iq u e  m o in s  b ie n  à  u n  p e r s o n n a g e  e n  l 'a i r ,  q u e  l e  p o è t e  invente 
p a r  p la is a n t e r ie .  J e  p r o p o s e  d o n c  á v S p í -rw feTreï j O yp.uO siî {tw  a 

p u  ê t r e  f o u r n i  a u  p o è t e  p a r l a  la n g u e  d e  l ’ I l ia d e ) .  C e t te  h yp oth èse  
r e .s s e m b le  f o r t  à  u n e  semi-conjecture ( R e v .  d e  p h i lo l .  1921, 
p .  7 3 ) .  L a  fa u te  a u r a it  c o m m e n c é  p a r  u n  s a u t  d u  m ê m e  au  m êm e 
(d e  1 1 d e  A N A P I  à  c e lu i  d e  T Q I ,  o u ,  p lu s  e x a c t e m e n t  p eu t-ê tre ,

du gi
IlE I. 
fré (I
subst

53 :
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le redpar A
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exem[
est ce
a u x ;  <

avccc
ment
■ficalio
la loi
brûlé,
paliin
ii’a-t-i
palim
obéir'
confrc
ÍUUS 1

parce 
que 0  

le prii 
n a t u r e  

graph, 
n'esi i 
voulai
XV« si,

Ciet 
pus q i

Pro 
à l t  Qsg
c e l a i t  

explic. 
en ser

Ayuntamiento de Madrid



CrCÉROK, QCrNCT- 5 3  E T  9 3 155

du i^roupe I T  d e  A N d P I T Q I  a u  g r o u p e  a n a lo g u e  I I  d e  T Q I I I Î -  
r iE L  R é t a b l i  p a r  u n e  a u tr e  m a in ,  T Ü I  a u r a it  é té  m a l  d é c h i f ­
fré ( lO I  : c f .  S la n u e l  d e  c r i t iq u e  v e r b a le  §  1 3 3 2 )  e t  p a r  s u ite  
su b stitu é  à  r i  f in a l  d e  I I I I I E I .

L o u is  Havkt.

3r M . P, 
ui touche 
, com m e 
U " H p w ; ,  
d a n s un 
■on Çiss;. 
— Püur- 
sin parce 
cavalier, 
ju e ,  que 
roisièm e

d ’abord 
e  qu e le 
Itéré un 
in  scan- 
m s  l'ar-

e  m êm e 
d oiven t 
y  aura 

u s  aider 
iendrait 
e  vraie, 
invente 

si; (t(|) a 
pothèse
. 1921,
U m êm e 
u t-ê lre .

C IC É R O N , Q u in ct, 53  e t  93 .

53 : si in pantülâ re cn p tu u s aliqnid u e re ro re . T e lle  est la le ç o n  du  
principal en tre  les m ss, r é ce n ts , n o la b le in e n t  e stro p ié e  a illeu rs  [capti- 
uis, capitis,..]. Çaptaus e s t  u n e  n o ta t io n  très ré g u liè re  p o u r  caplüs ; 
le red ou b lem en t d e  la v o y e lle  se rv a it , su iv a n t le sy s tè m e  em p ru n té  
par .Atlius à l ’o r th o g r a p h e  o s q u e , à é c la ir c ir  la sy n ta x e  eu  n otan t la 
prononciation  [M a n u el d e  c r it iq u e  v erb a le  § 212  ; p o u r  les fo rm e s  d e  
quatrième d é c lin a iso n , tant au g é n it if  q u ’au p lu r ie l, v o i r i e s  n o m b r e u x  
exemples re cu e ill is  dans la F o rm e n le h re  d e  N’ e u e ). L e  sens d e  captus 
est celu i d e  «  p ièg e  » au  fig u ré . A  c e  p o in t  d e  v u e , l ’ e x e m p le  e st un 
ïüx; eipTju-évov. C ’ est caplin, e t n on  captas, q u ’ o n  e m p lo ie  d ’o rd in a ire  
avec ce lte  v a le u r , et ce la  est n atu rel, c a r  le su ffix e  -tas in d iq u e  n o rm a le ' 
ment un a c te , tand is q u ç  le su ffix e  -tio m a rqua it à l ’ o r ig in e  u ne q u a li­
fication p o u r , u ne a p titu d e  à. Quid tihi hanc tactiost, en  q u e lle  qu a lité  
la tou ch es-tu . O r  le  fra g m en t p a lim p seste  d e  T u rin ,- a ù jo u r d ’hui 
brûlé, rem p la ça it  captaus p a r  captionis. L es  é d ite u rs  su iv e n t le 
palliiipsesle d e  p r é fé re n ce  au x  m ss. du  x v “ s i è c le ;  aussi n o tre  imÎ 
n a-t-il pas été  en reg istré  d a n s le  T h ésa u ru s . C ertes  l 'a u to r ité  d 'un  
palim pseste est im p o sa n te , m a is e s t -c e  à l 'a v e u g le t te  q u ’il fa u t lui 
o b é ir?  D 'a b o rd  n o tre  tém oin  d u  xv® s iè c le , q u i a captaus, a v a it  été 
con irou lé  a v ec  le m s . ca ro lin g ie n  de C lu n y  ; p o u rq u o i le b izarre  cap­
taus I) y  a - l 'i l  pas é té  a c c o m p a g n é  d e  la varian te  c a p ifo n is ,  s in on  
parce qu e le m s. ca r o iin g ie n , lui au ss i, avait captaus? E n su ite , 
que con se ille  |e p r in c ip e  d e  la l?c(ia difficilior, o u , si l ’o n  veut, 
1b p rin cip e d e  b a n a lité  c ro is sa n te  ?  Captionis n ’ e s t -il  pas la g lo se  
naturelle d ’un captas d e  sen s rare, p o u rv u , p a r  s u r cr o ît , d 'im e  o r th o ­
graphe r a r e ?  La g lo se  a é v in c é  le  g lo e é  d on s le  p a lim p seste , ç t  rien  
nesl m oins su rp ren a n t, tand is q u ’ il fa u d ra it  su e r  ^ang et eau  si l ’ on  
voulait e x p liq u e r  co m m e n t , du  c la ss iq u e  captionis, un c o p is te  du  
XV« siècle  a pu tire r  un a rc lin ïsm e  c o r r e c t  c o m m e  capluas.

C icéron , d a n s les tra ités d e  sou  è g e  m û r , d it  caplio. I l n ’en  résu lte  
pas qu 'il ii ’n it pu  d ire  captas à v in g t -c in q  ans.

Pro Q u in ct. 0 3 . T r o is  lig n e s  a v a n t la  fin , le  p a lim p seste  d o n n e  un 
ait assez in u t ile , qu i m a n q u e  d a n s les m as. r é ce n ts . J e  cra in s  b ien  qu e 
oelait ne rep résen te  u ne  g lo s e  c o m p lé t iv e ,  çom rne captionis u ne g lose  
explicative. S i a f i  é ta it  a u th e n tiq u e , l ’ o m iss io n  d a n s les m ss. ré cen ts  
ea serait g ra tu ite , c e  q u i e st, a p r io r i ,  tou t à fa it in v ra ise m b la b le .

L o u is  U a v e t .
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. ;

I. A  PR O P O S DU C A T A L E P T O N

Dans l ’excellente étude qu’il vient de consacrer au Calalep- 
to n  M. Edouard Galletier a soigneusem ent distingué i,'ntrè 
l ’examen de ce qu 'on  pourrait appeler l'aulhenlicité individuelle 
des différentes pièces et la détermination de la date à laquelle
elles ont été réunies et publiées en C o r p u s ;  et, s 'il a admis1 *• / ---> - - i - ----

gine virgilienne de plusieurs d ’ entre elles et, notamment, desépi- 
gram m es 5, 7, 8, il ne croit pas à l'origine virgilienne du recueil 
factice qui les a assemblées. Cette conviction  négative est aussi 
la mienne, mais je  suis persuadé qu’ il est possible de la Ibrlifier 
par des arguments que M. Galletier n ’a pas envisagés et dont 
la précision condam ne les principes mêmes sur lesquels sa minu­
tieuse recherche s ’est flattée de sauver par endroits les position.'», 
selon m oi intenables, de la critique conservatrice.

De l ’élaboration tardive du recueil nous possédons un précieux 
indice que M . Galletier a parfaitement dégagé-.

Le recueil ne pouvaitêtre connu d ’Ovide, quand celui-ci publia 
« la longue élégie du livre II des T r is te s  où il rappelait tous les 
auteurs grecs et romains qui, pour avoir prêté l'oreille à une 
muse un peu légère, ne .souffrirent ni dans leur gloire ni dans 
leur situation » En cette plainte célèbre, O vide, eu effet, essaye 
de se retrancher derrière l ’exem ple de V irgile, mais il n'invoque 
pour sa défense que les arguments des E g lo g i ie s  et de ['Enéide, 
Phyllis, A m aryllis et D idon .Il n ’aurait pas manqué de faire valoir 
l'excuse autrement significative qu ’il eût trouvée dans les Pria- 
p é e s  et les E p ig r a m m e s  si elles avaient été publiéesalors. Comme 
M. Galletier, je  tiens cet a r g u m e n tu m  e x  s ilen tio  pour décisif; 
et je  crois qu'en 9 -lfl après »I.-C., date à laquelle se place la 
rédaction de cette élégie'*, Ovide, non seulem ent, comme l'écrit

1. Edouard Galletier, Epigramm&ta et Pri'apea, ¿dition critique et cxpliralire, 
Paris,Î920.

2. Gallelier, p. 54.
3. Galletier, p, 54.
4. Sur la date de cette élégie des Trittes, hiver 9-10 après .l.-C., cf. Schanz, 

II, 1. p. 329.
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A  P R O l-O S  D U  C A T A L E P T O N lu7

I Caialep- 
jué entré 
divid’.ielle 
i laquelle 
Imis l’ori- 
t, desépi- 
lu recueil 

est aussi 
a forlifier 
s et dont 
sa niiiiu-

posilioiiRr

M. Gallelier, « n ’avait pas en mains le recueil qui nous occupe » , 
mais qu'il ne savait absolum ent rien des badinages plus ou m oins 
lestes qui le forment pour la majeure part

Au contraire, nous avons la preuve, par deux lettres de Pline 
le Jeune écrites en lOn après J . -G. - ,  qu'à cette date des poésies 
légères circulaient sous le nom  de V irgile dans les milieux litté­
raires de R om e.

Par conséquent, et à supposer, ce q u iesttou t à fait probable'b 
qu’il s ’agisse dans la correspondance de Pline de cette partie de 
['A ppen d ix  V erg ilia n a  que les m odernes désignent sous l'appel­
lation de C a ta le p to n , c 'est seulem ent entre 10 et 10b de notre ère, 
une ou plusieurs générations après V irgile, que nous devons en 
placer rapparilion,

Par l'exaiiien approfondi des pièces du recueil, M . Gallelier a 
encore resserré les deux branches de cette » fourchette ». A  la 
suite de Gali, il a décelé l'influehee de Martial sur les thèmes 
et le style des P ria p ées  et, dans une épigramme au m oins, la 
troisième, il a reconnu les lieux com muns que développaient 
avec prédilection les écrivains de Rom e vers 60 après J.-G .
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cf. Scliani,

1. Ibid.. P- 54, n. 4, M. Galletier écarle aisémenL les deux rapprocliemenls aiio- 
clinj signalés par Kroll entre la langue des Épigrammes et celle d'Ovide. Mais il se 
trompe, ¿ son tour, eu supposant qu’Ovide a imité dans l'/ius (9 après .I.-C. t) 
l'épiBrammc J3. En taisant, dans l'/fiis, le nom de son ennemi, Ovide fait cxacte- 
nienllc contraire de l’épigrammatistc ; et les similitudes énumérées p. 213. n. -1 
portent sur dos e-xpressions trop banales pour retenir notre attention. Aussi bien 
la date que j ’assigne ¿  l’épigramme 13 (cf. infra, p. 162 et suiv,), ne permet-elle 
d'en rendre compte que par un emprunt inverse de celui qu’imagine M. Galletier.

2. Pline le Jeune, Ep., IV, 11 et V, 3.
S. Hclisoiis le texte de colte dernière lettre : Fado noniiiimifiiam rersicuios 

sererosparum... nec vero ?nolesle fera liane esse de moribiis mets exisiimalionem 
ni, qui nesciant, taiia rfoclissimos, gravissimos, snnetissimos homines srripti- 
Usse, me scribere mirentur... Inter quos velpraecipue nttmerandus est V. Vergi- 
iius, Cornélius Nepos et prias Ennias Acdasqiie, Ces rapproebements, le fréqiien- 
talif scriplitasse indiquent n l'évidence qu’aux yeux de Pline le Jeune les poésies 
légères ne cnnstiluaient pas une excep limi dans l'œuvre virgilienne. Elles n’étaient 
pas rcliappées par hasard au poète qui les aurait composées, comme un divei"- 
tissrment, ù ses moments perdus et se serait désintéressé de leur sort. Au con­
traire, en les écrivant, il s'élait, do propos délibéré et de façon suivie, adonné à 
un genre, et Pline parle d’elles comme si, à sa connaissance, elles eussent déjà 
formé un ou plusieurs recueils. II est possible que l'un de ces recueils soit perdu, 
puisque le grammairien Diomède (p. 512 Keil) cite comme virgiliou un vers fort 
leslc qu’on ne retrouve point dans le Catalepton. Mais ce n'est nullement certain, 
puisque Diomède a pu brouiller ses références et qu'au surplus la pièce a pu, à 
cause de sa légèreté, être retranchée de tout recueil. Et il serait en tout cas étrange 
que le seul recueil qui soit parvenu jusqu'à nous, et que Marius Viclorinus et 
Ausone commentaient au iv ' siècle, eiU été ignoré de Pline le Jeune invoquant la 
Musc légère de Virgile.

Galletier, p. 30 et 31.
5. Galletier, p. 46. .
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C’est donc au principat de Domitien qu’ il fait descendre l ’édition 
des P ria p éa s , et à celui de N éron qu ’il rapporte celle des E pi- 
g r a m m e s  Je serai plus affirmatif, pour ma part, car j ’ai acquis 
la certitude que les deux parties du C a ta lep to n , P r ia p ées  et Epi- 
g r a m m e s , ont dû voir le jou r vers le même temps, dans les 
quinze dernières années du i "  siècle après J.-C ,

N otons, d abord, que le résultat, méritoire mais incomplet 
auquel aboutit la délicate analyse de M. Galletier suppose établie 
1 indépendance des P r ia p é e s  et des E p ig r a m m e s ,  par la réduction 
nécessaire et préalable du C a ta lep to n  aux seules E pigrarn n m  
Mais quelque habileté que M . Galletier ait déployée au service 
de cette opinion, celle-ci ne tient que par une concniation subtile 
entre les énumérations divergentes de D onat* et de Servius^, 
ingénieusement déduites d un texte de Suétone hvpuLhétiquenient 
restitué ^  et elle n ’ élimine le tém oignage contraire de la tradi­
tion rnanuscrite qu ’en la dérivant arbitrairement de leur inter­
prétation s. En fin de com pte, elle reste contestable. Car, pour 
nous borner aux difficultés principales, si, d ’une part, les vers 
du G r a m m a tic o m a s tix  d ’Ausone :

D ie  q u id  s ign i/ icen t C a ta lep ta  A la ro n is  :  in  h isa l  
C e lta r u m  p o s a i t ,  s e q u i la r  n o n  lu c id iu s  ta u  “

prouvent qu au iv® siècle, au m oins, l'épigram m e 2 a laquelle ils 
se réfèrent faisait partie du C a ta lep to n , ils ne prouvent point 
que les P r ia p é e s  en fussent alors exclues; et si, d ’autre part, le 
catalogue de la Bibliothèque de M urbach, muet sur les 
m a ta , cite le C a ta lep to n  entre la C im  et les P r ia p e y a ',  les 
manuscrits du x v ' siècle groupent ensemble E p ig ra m n ies  et P ria­
p é e s  sous le titre com m un de C a th a le c to n »  ou de Catalepton^, 
et le ms. qui fait autorité, le Bruxellensis, du xu 's iècie , ne lelour 
accorde point, certes, mais lesdéroulesans solution decontinuilé'»,

t - Gallelier, p. 55.
2. Bonat, Verç/ilti v U a ,  1 7 - 1 9  ; deinde Catalepton et Priapea et Epigranmata et 

Otras, item Cirin et Ciilicem... Scripsit eliam de qiia ambigilar Aefnam-
3. nervius, Praef. ad Aen. : scripsit etiam seplem sive octo libros hos : Cirim,

Aelnam. Ciiliccm. Friapeia, Catalepton (deuxième main : Câiaieeio/i), Epliiram- 
m»U, Copam, Diras. ¡ r  ,

4. Gallelier, p. lo  ; « Suétone... dut écrire, comme l'indinue le lexte de Uonat,
une phrase lelie que celle-ci ; deinde fecit Katà Xíittóv Priepea, Epiiiramitula, 
Diras, item Cirim et Cnlicem «. r  r  j

5. Gallelier, p, 1 2 .
6. Ausnne, p. 167 Pciper,
7. Cf. Gallelier, p. 2 .
8. Leçon de l’Urbinas.
fn f'î'il't'siiadûusis, dti Monacensis e id e  l’Arundelianus.
1 0 . G a l l e l i e r ,  p .  7 3  e l s u i v .
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exactement com m e si elles n’eussent jam ais appartenu qu 'à  un 
seul et mêm e livre. Je ne dis point que M. Galletier se trompe. 
Seulement, je  ne suis pas sûr qu ’il ait atteint à la vérité, ni 
même, avec cette indigence de nos docum ents, que la vérité soit 
susceptible, sur ce point, d ’être, un jour, définitivement atteinte. 
Il y  a grande im prudence, dans ces conditions, à lier à ce pro-- 
blème obscur, et toujours pendant, la question de date que nous 
examinons et dont il ne saurait, au surplus, fournir la solution. 
.Admettons, en effet, que la théorie à laquelle M . Galletier s ’est 
rangé à propos de la nature et de la définition du C a ia lep to n  
doive prévaloir sur l ’autorité des manuscrits ; sa chronologie 
double ne soulève plus d objections, mais elle ne s'im pose pas 
poursi peu. Adm ettons, au contraire, ce qui, aprè.stout, demeure 
aussi plausible, que les uuinuscrits traduisent la réalité plus ou 
moins méconnue par Donat et Servius, sa chronologie diver­
gente se heurte, sans rém ission, à la concordance de leurs dis­
positifs : les deux groupes de pièces, incorporés par eux à un tout 
quils ne nom m ent pas toujours mais qu 'ils ne séparent jamais, 
ne peuvent être que contem porains, et la date proposée pour le 
plus récent desdeu x devra,'de toute nécessité, convenir auxdeux 
à la fois.

Remarquons, en outre, que, pour arrêter au règne de Néron 
1 élaboration des E p ig r a m m a ia , M. Galletier a dû se montrer 

, doublement infidèle à sa méthode à l’ ordinaire si rigoureuse. 
Dans ses conclusions, affaiblies d'autant, il a effacé, par une 
injuste om ission, le précieux repère que sa clairvoyance avait 
tiré d e l ’épigram m e 15, et, en même temps, il a outrepassé celui 
qu il avait découvert dans la troisième.

L épigrainme 3 s abaisse, à ses yeux, au niveau m édiocre d ’un 
exercice de déclamation, et 1 on ne saurait que souscrire aux 
motifs qu’il donne de ce jugem ent : avec son emphase {altius et 
Câeli sedibus), ses redondances inexpressives {hic reges, hic popu­
los), ses anapiiores {hic, hic, hic, —  laie, tali), ses allitérations 
{numen... nalti), son abus des m ots forts {concusserat, fregerat, 
conciderunt), elle met en œuvre tous les procédés qui caracté­
risent le style de Lueain et de Sénèque b  Elle sent leur école.

î- Gallelier, p. 139. P .46,M. Galletier écrit ; » Cette pièce n'est que le dévelup- 
pementen vers d'uu lieu commun cher aux poètes et aux Uociamatcursdu premier 
siècle après .lésus-Christ sur l'incertitude des choses humaines et la fragilité 
de la gloire militaire. Il y a entre elle et tel passage de Lucaiii, telle lettre de
. èiièque des analogies... évidentes dans la pensée et l’expression.......Et, p. 160,
> nous renvoie a la Pharsale X , 30, et aux Lettres Lucilias. 94, 63, Qu'il me 
permette d'ajouter à l’appui de sa thèse celto référence à l’a d  ¡ ’a.alinuin de 
orevilile vilae, écrit pur Sénèque en49 (.XVif, 6) :«Jbil inPoenos nondum taniae

{‘1
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E lle s ’inspire de leur manière. Pas plus que l’éloquence d'un 
Juvénal, elle n ’a pu devancer leur époque Mais est-i! certain 
qu'elle ne l'ait pas suivie à semblable distance? Qu'on se reporte 
plutôt à l'épigram m e quinzième et dernière :

Va.le S y r a c o s io  q u i  d u lc io r  H e s io d o q u e  
M a io r , H o m e r e o  n o n  m in o r a r e  f u i t ,

I l l iu s  h a ec  q u o q u e  su n t d iv in i e lem en ta  p oe la e  
E t  r u d is  in  v a r io  c a r m in e  C a lliop e .

A vec beaucoup de finesse, M . Galletier a fait ressortir les res­
sem blances qu ’elle offre, d ’une part, avec la  neuvième des épi­
taphes que consacrèrent à la gloire de V irgile les grammairiens 
du III® et du IV“ siècles :

S ica n iu s  va tes  s ilv is , A s c r a e u s  in  a g r is ,
M a eo n iu s  b e ll is  ip se  p o e ia  fu i .

et où  S ica n iu s  correspond exactem ent à S y r a c o s io , A scraeus  à 
H e s io d o q u e , M a eo n iu s  h H o m e r e o  * ; —  d ’autre part avec la langue 
et l'esprit d e là  poésie du temps des Flaviens. Dans l'épigramme lo, 
la Muse est qualifiée de r iid is , et c ’est précisément le terme que 
Martial applique au C u le x  3 ; l'épithète de d iv in i qui y  désigne le 
poète est celle que, dans uii passage bien connu, Stace décerne à 
V E n é id e   ̂ et qui devint banale chez les auteurs tardifs en veine 
d ’hyperboles “ ; enfin le parallèle qu ’elle amorce entre Homère et 
V irgile est celui que développe la fem m e savante de Juvénal 'I 
Donnant le pas à la première similitude sur la seconde, M. Gal­
letier en a conclu  que le quatrain du C a ta lep to n  émanait d'un 
scholiaste du iii“ ou du iv ' siècle  ̂; puis, plutôt que d'ajourner, 
cent cinquante ans au m oins après Pline le Jeune, et à une 
époque aussibasse, l'édition des E p ig r a m m a ta , il areculé devant

matarai rei Scipio, victor Hannibalis, uicior Anliochi, sui consalalus decas, frs- 
terni sponsor, niperi/isom. moraessei, cum love reponerelur... et post faslidiios a 
iavene Diis aeqaos honores. Uni senem contumacU exitii detecUbit ambitin.” 
Aussi bien que Pompée ou Mitliridate. ou même Alexandre, Scipion l'Africain, 
auquel nul commentateur ne semble avoir songé, pourrait, d'ailleurs, être visé 
par l'épigramme 3. A la rigueur, lo v. 1 peut être rapporté à la conquête de l'Es­
pagne, le V . 3 ù I'ccroulcraent de Carthage, le v. 4 à la guerre contre Antiochiis; 
le V . 2 aux essais prématurés de divinisation dont Scipion fut l'objet et que 
Sénèque n'a pas, non plus, négligés. La conjecture est médiocre, — comme les 
autres.

1. Cf. de Labriolle et Villeneuve, édition des Satires de Juvénal, Paris, 1921, 
p. IX.

2. Galletiér, p. 48.
3. Martial, Ëp., V llI, 46, 19.
4. Stace, fh eb ., XII, 816.
5. Gallcticr, p. 47.
6. Juvénal, Saf., VI, 437. Cf. Quintilieii, Inst, or., X , 1, 86.
7. (îalictier, p. 19,
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sa propre audace et raisonné sur la date de l'ensem ble, com m e 
SI l’épigramme 1o n ’y  était pas com prise et en passant sous 
silence les remarques qu ’il avait faites en l'étudiant en particu­
lier. Mais il n ’eût probablem ent pas été si timide pour finir, s'il 
avait com m encé par m oins de témérité.

A  mon avis, M . Galletier s'est, en eilet, persuadé trop vite 
que \ ep ita p h io n  9, nom m ém ent attribué à un certain Asclepia- 
dius et visiblem ent rédigé à la fin de l ’Empire, avait servi de 
modèle à l’épigranime 1 5 '. .l’éprouve, à les comparer, l ’impres­
sion contraire ; et même si l ’on ne me concède point que c ’est 
1 auteur de 1 e p ita p h io n  qui a démarqué l'épigram m e, d ’abord en 
substituant à une épithète précise com m e S y r a c o s io  un qualifi­
catif plus vague —  S ica n ia s  — , ensuite en rem plaçant les 
noms propres qu ’elle renferme par des adjectifs qui sont des 
périphrases —  Hésiode par Ascraeus, Homère par M a eo n iu s . il 
faudra, de toute façon, avouer que mon explication vaut l ’autre, 
eti! suffira de retrouver ailleurs, dans les E p iy r a m m e s , la manière 
des poètes flaviens pour rapporter à leur époque, avec la der­
nière d ’entre elles, la com position du livre dont elle forme com m e 
l'épilogue ou 1’ H envoi ». Or, telle est la vérité qui ressort de 
1 examen auquel j  ai soumis la pièce la plus scabreuse du C a ta -  
lepton, la seule épode qu ’il contienne, l’ épigramme 13.

A son propos, les modernes sont loin de s ’ entendre. Ses pre­
miers vers qui vantent l ’activité de soldat et de marin que son 
auteur avait longuem ent déployée '-i n ’ ont pas dissuadé les parti­
sans de l ’authenticité intégrale du VoIImer, Birt, et,
apres eux, d ’après eux, de W itt , Lenchantin de Gubernatis, de 
la revendiquer pour V irgile, encore que nous ne sachions rien, 
par personne, de la présence du poète dans les légions de Fhar- 
sale, et que cet aspect nouveau de son caractère et de sa vie 
emente tout ce que nous en croyions savoir. Les autres critiques 

se sont voilé la face devant les grossièretés dont la pièce est far­
cie et ils se refusent énergiquem ent à en souiller la mémoire du 
“ Parthemas ». Heyne, Naeke, Baehrens, H ibbeck, Gurcio, Sab- 
üadini en font rem onter la paternité ju squ ’à Catulle, ou à sa p ós­
tente littéraire im m édiate ?. Geyza Ném ethy prétend y  dislin-

'• (ialietier, p. 55.
2. V.1-4.
a. Cf, Galletier, p. 45,

Retub nis P H ii .o i.o G iB , 1922. — XLVI, 11
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guer les traits d ’une épode d ’ Horace, com posée avant la présen- 
tation à M écène, et envoyée à V irgile, qui l'aurait gardée, puis 
laissée dans ses p ap iers '. M . Galletier n ’admet pas que Virgile 
« ait passé dans l'in jure la violence de Catulle » ; mais, des 
remarques de Geyza Ném ethy, il retient, avec Schanz, l’idée 
d’une dépendance stricte de l'épigram ine 13 à l ’égard des Epodes 
d ’Horace, dont elle emprunte le vers, le ton et jusqu'à certains 
souvenirs : les C o/ ylia  du v, 19 [E p o d e s , X V II, 36), l ’ira/iim 
lo v e m  du v. 38 [E p o d e s , X , 18 ; cf. S a tir e s , I, 1 . 2 1 ) ’ , Si donc il 
juge inutile de grossir le cortège des conjectures inconsistantes, 
en cherchant à deviner une personnalité qui se dérobe à notre 
curiosité, et qui pourrait aussi bien être celle de Domitius Marsus. 
l’ami de Tibulle, ou celle de Bassus, l ’ami d ’Ovide, quenelle de 
Furius Bil)aculus, à qui R ibbeck , puis Heidel avaient songé il 
n'hésite pas à reporter la com position de l ’épode du Catalepion  ’  
aux environs de l ’année 2 0  avant J , - G .  Mais je  crains qu'ici 
M . Galletier ne se soit pas suflisamment affranchi de l’aseendiiiit 
des autorités qu ’il a cru com battre ou amender, et je  regrette 
qu 'il n ’ait pas secoué leur tutelle d ’un effort plus vigoureux, 
pour rejoindre, en la conlirm ant des arguments inébranlables que 
com porte l'étude du texte en discussion, la pensée divinatrice 
de Scaliger : P o e m a liu m  in a le d ic e n tia e e t  p r o b r o r u m plenissiniw u. 
Q a o d  n o n  a a siin  V e n jil io  a l lr ib u e r e ,  l ic e t  e le y a n s  e t  eruditum . 
V id e ta r  en im  secu n d iim  a e ta tem  A a y u s t i s c r ip t u m  fu isse  

A  m oins de transformer l’auteur de l'épigram ine 13 eu un 
précurseur, initiateur d ’un genre et d ’une métrique, et cette pièce 
en un » canon » nouveau, de subordonner l’inspiration de toute 
une œuvre d ’Horace à cette trouvaille isolée, ce qui serait propre­
m ent retourner la vérité à l’ enver.s, on  ne peut nier l ’antériorité 
des E p o d e s . Notre pièce, qui les a forcém ent .suivies, n'a pu voir 
le jou r avant 40 av. J .-G ., année au cours de laquelle Horace les 
aurait com m encées, ou m ieux avant 30 av. . I . - G . ,  année où elles 
ont paru * ; et partant il nous est interdit d’assimiler l’épi- 
gramm e 13 du C a ta le p io n , soit à une diatribe de Gatulle, soit à 
une poésie de la jeunesse de V irgile. Mais du fait que cette épi-

210,1. Cf. Galletier. p,
2. I b i d . , p .  4 6 .
3. Galletier, p. 213 et 217. — Il esta remarquer que l’expression /uppiler iraius

est B courante dans les grafüLi de Pom pei...... . do la fin du r '  siècle.
4. Galletier, p, 212.
5. Galletier, p. 211.
6. Galletier, p. 49.
7. Scaliger, Appendix Ver^iliinit, p. 490, cité par Galletier, p. 45.
8. Sur la chronologie des E p o d e s ,  voir Schanz, II, 1, p . 142 et 143.
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i s s i m u m .  
r u d i t u n i .  
e  ^
3  e n  u n  

î t t e  p iè c e  
d e  to u te  
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n t é r io r i t é  
a  p u  v o i r  
o ra c e  les 
î  o ù  e l le s  
1e r l ' é p i ­
le ,  s o i t  à 
c e t te  é p i-

oUer iraius

g r a m m e  n  a  é t é  c o m p o s é e  q u 'a p r è s  3 0  a v .  J . - C . ,  i l  n e  s ’ e n s u i t  p a s  
q u 'e l le  1 a i t  é t é  v e r s  3 0  a v .  J . - C ,  S a  s u b o r d i n a t i o n  p a r  r a p p o r t  à 
H o r a c e  n o u s  m a r q u e  l e  p o i n t  d ’ o ù ,  o b l i g a t o i r e m e n t ,  n o s  r e c h e r c h e s  
d e v r o n t  p a r t i r .  E l l e  n e  l e u r  a s s ig n e  p o i n t  l e  b u t  v e r s  l e q u e l  e l le s  
t e n d e n t ,  e t  n o t r e  d é d u c t i o n  e x c é d e r a i t  n o s  p r é m i s s e s ,  s i  n o u s  
n o u s  o b s t i n i o n s  à  c o n f o n d r e  a v e c u n e  d a t e  f e r m e  c e  s i m p l e  t e r m i ­

n u s  a  q u o .  R i e n  n e  s ’ o p p o s e  à  c e  q u e  n o u s  d e s c e n d io n s  d ' u n e  
t r a i t e ,  j u s q u ' à  l a  f i n  d u  s i è c U  a p .  J . - C , ,  l o r s q u e  l ' é p o d e ,  m is e  
u n e  p r e m i è r e  f o i s  e n  h o n n e u r  p a r  l ' o r i g i n a l i t é  d ’ H o r a c e ,  c o n n u t  
u n  r e g a in  d e  f a v e u r  g r â c e  à  M a r t i a l  e t  q u e  l ’ a n c i e n n e  i n v e c t i v e  
c a t u l l i e n n e ,  a m p l e m e n t  d é v e lo p p é e  p a r  l a  f u r i b o n d e  r h é t o r i q u e d e  
J u v é n a l ,  p o u v a i t  r e n a î t r e  e n  c e  g e n r e  d e  p o è m e ,  a l o r s  r é t a b l i  
d o n s  s o n  f o n d  c o m m e  d a n s  s a  f o r m e .  A u  r e . s te ,  q u ’ o n  fa s s e  u n
in s t a n t  a b s t r a c t i o n  d u  l i v r e  o ù  l ’é p i g r a m m e  1 3  a  p r i s  p l a c e ,  q u ’ o n
la  l i s e  e n  e l l e - m ê m e  e t  p o u r  e l l e - m ê m e  ; p o u r r a - t - o n ,  j e  l e  
d e m a n d e ,  s e  d é f e n d r e  c o n t r e  l ’ i m p r e s s i o n  s p o n t a n é e  q u ’ e l l e  n o u s  
r e n d  d a n s  le  m è t r e  o ù ,  a u  s i è c le  d ' A u g u s t e ,  H o r a c e  i n s u l t a i t  
U n i d i e ,  l a  v é h é m e n c e  d e  J u v é n a l  e t  l a  s a la c i t é  d e  M a r t i a l  ? 
M a is  j e  n e  v e u x  p a s  m ’ e x p o s e r ,  à  m o n  t o u r ,  à  u n e  c r i t i q u e  q u e  
je  s e r a is  l e  p r e m i e r  à  f o r m u l e r « ,  e t  c ’ e s t  p a r  d e s  p r e u v e s  o b je c ­
t iv e s ,  u n i q u e m e n t  t i r é e s  d u  v o c a b u l a i r e  e t  d e  l ' h i s t o i r e ,  q u e  
J e n te n d s  j u s t i f i e r  u n e  o p i n i o n  q u e  le  s e n t i m e n t  l i t t é r a i r e ’ p e u t  
b ie n  s e c o n d e r ,  é v e n t u e l l e m e n t ,  p a r  s o n  a c c o r d  a v e c  e l l e ,  m a is  
q u i l  s e r a i t  i m p u i s s a n t  à  f o n d e r  t o u t  s e u l .

L e  v o c a b u l a i r e ,  d ’ a b o r d .

A u  v .  2 3 ,  f i g u r e ,  à  1 a c c u s a t i f ,  u n  n o m  d u  T i b r e  q u i  n ' e s t  n o i n t  
i i b e n s ,  m a is  T h y b r i s :

F l a v u m q a e  p r o p t e r  T h y b r i m  o l e n t i s  n a u t i c u m . . .

O r ,  l a  g é n é r a l i s a t i o n  d e  c e t t e  f o r m e  d a n s  l a  p o é s ie  r o m a i n e  e s t  
r e l a t i v e m e n t  r é c e n t e .  O n  a  l o n g t e m p s  p r i s  a u  s é r i e u x  l a  g l o s e  
q u e  is e r v iu s  l u i  a  c o n s a c r é e  : n a m  i n  s a c r i s  T i b e r i n u s ,  i n  c c e n o -  
i e x i a  T i b e r i s ,  m p o e r n a t e  T h y b r i s  v o c a t u r  3 , e t  p e n s é ,  s u r  l a  f o i  
de c e t t e  a s s e r t i o n  e r r o n é e ,  q u e  le s  R o m a in s  s e  s e r v a i e n t  c o n c u -  
r e m m e n t  d e  t r o i s  v o c a b l e s  p o u r  d é s i g n e r  l e  T i b r e  : T i b e r i s ,  

a n s  l a  l a n g u e  c o u r a n t e ;  T i b e r i n u s  d a n s  l a  l a n g u e  s a c r é e ;  T h y -  
m  o u  T i b r i s ,  d a n s  l a  l a n g u e  p o é t i q u e .  M a i s  c e t t e  i n t e r p r é t a t i o n  

n e  r é s is t é  p a s  à  la  s t a t i s t i q u e  q u e  j ’ a i  d r e s s é e  a i l l e u r s  d e s  p o è t e s  
m e n t i o n n a n t  d  a b o r d  T i b e r i s  s e u l ,  p u i s  7 7 i i / / i m s e u l , p u i s  T h y b r i s  
e t  i t b e n s ,  i n d i f f é r e m m e n t ,  s e lo n  le s  b e s o in s  d u  m è t r e ,  e t  d ' o ù  i l

1. Cf. Martial, III, U  ; IX, 77 ; XI, 59,
2. Cf, infra, p, 177 et Slliv,
3» Serv. nd Aen,y VIII, 3.
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r é s u l t e  q u e  r i i i l r o d u c t i o n  d u  v o c a b l e  T h y b r i s  d a n s  le s  v e r s  la t in s  
e s t  d u e  à  V i r g i l e ,  d a n s  V E n é i d e ,  e t  p r o c è d e  d e  l a  c o n c e p t io n  d e  
c e t t e  é p o p é e  S i  V i r g i l e  l ' y  a  m u l t i p l i é ,  a l o r s  q u ' i l  l ' é v i t e  d a n s  le s  
G ê o r g i q u e s ,  c e  n ' e s t  n i  l ' e f f e t  d u  h a s a r d ,  p u i s q u e  c e  n o m  r e v ie n t  
d i x - s e p t  f o i s  d a n s  V E n é i d e ,  n i  u n e  l i c e n c e  p o é t i q u e ,  p u is q u e c e U e  
c o n s t a n t e  r é p é t i t i o n  e x c l u t  l ’ i d é e  d ' u n  u s a g e  f a c u l t a t i f ,  n i  1 a r t i -  
t i e e  d ' u n e  c o n v e n t i o n  l i t t é r a i r e ,  p u i s q u e  le s  p o è t e s  a v a n t  V i r g i l e ,  
e t  V i r g i l e ,  a v a n t  V E n é i d e ,  n e  s e m b l e n t  p a s  y  a v o i r  r e c o u r u  
j a m a i s .  L a  f o r m e  T h y b r i s  e s t  e n t r é e  s y s t é m a t i q u e m e n t  d a n s  
V E n é i d e ,  c o m m e  l a  c o n s é q u e n c e  i n é v i t a b l e  d e s  c o n d i t i o n s  c h r o ­
n o l o g i q u e s  o ù  l a  l é g e n d e  d 'E n é e ,  d o n t  l e s  p é r i p é t i e s  s e  d é v e lo p ­
p e n t  p l u s i e u r s  s iè c le s  a v a n t  l ' a v è n e m e n t  d u  r o i  d ' A l b e  é p o n y m e  
d u  f l e u v e  T i b e r i s ,  e n f e r m a i t  l e  p o è t e  q u i  e n t r e p r e n a i t  d e  la  
c l i a u t e r ,  s a n s  u n e  f a u s s e  n o t e ,  a v e c  t o u t e  l a  p e r f e c t i o n  q u 'e x ig e a i t  
d e  l u i  l ' i n c o m p a r a l r l e  r é c i t  d e s  o r i g i n e s  d e  l a  g r a n d e u r  r o m a in e .  
E l l e  p e r m i t  à  V i r g i l e  d e  r e s p e c t e r  à  l a  l e t t r e  le s  s a in t e s  d o n n é e s  
d e  s o n  p i e u x  s u j e t .  I l  e û t  é t é  l e  d e r n i e r  à  l a  p r o f a n e r  d a n s  u n  
b a d i n a g e  d o n t  l ' e s p r i t  v o l t i g e  s \> r  l ’ o r d u r e .  E n  s o r t e  q u e  la  r e n ­
c o n t r e  d e  T h y b r i s  a u  v .  2 3  d e  l ' é p i g r a m m e  1 3 ,  b i e n  l o i n  d e  n o u s  
r é v é l e r  e n  c e t t e  p i è c e  l ' a r t  d e  V i r g i l e ,  n o u s  a s s u r e  a u  c o n t r a i r e ,  
d ’ a b o r d  d e  l ' i m p o s s i b i l i t é  q u ’ e l l e  s o i t  s o r t i e  d e  s a  m a i n ,  e n s u ite  
d e  l ’ o b l i g a t i o n  o ù  n o u s  s o m m e s  d e  n e l u i  d o n n e r  p o u r  a u t e u r  q u u n  
p o è t e ,  n o n  s e u l e m e n t  p o s t é r i e u r  à  V i r g i l e ,  e t  à  l ’ é d i t i o n  d e  l ’E n é id e ,  
e n  1 7  a v ,  J . - G . ,  p a r  V a r i a s  e t  T u c c a ^ ,  m a i s  p o s t é r i e u r  a u x  
p o è t e s  q u i ,  m o r t s  a p r è s  V i r g i l e ,  a v a i e n t  é t é ,  c o m m e  H o r a c e  e t 
P r o p e r c e ,  l e s  d é p o s i t a i r e s  d e  s a  p e n s é e  e t  s e  s o n t  a b s t e n u s  de 
t r a n s p l a n t e r  h o r s  d e  V E n é i d e  u n  n o m  q u ’ i l s  s a v a ie n t  a v o i r  é té  
c r é é  e x p r è s  p o u r  e l l e .  L e s  v e r s  d e  l ’ é p i g r a m m e  1 3  o ù  le  T ib r e  

,  s ’ a p p e l l e  T h y b r i s  n ' o n t  p u  ê t r e  é c r i t s  a u  p l u s  t ô t  q u e  v e r s  le  
t e m p s  o ù  O v i d e  o s a  v u l g a r i s e r  c e t t e  f o r m e  s a v a n t e ,  n a g u è re  
c o o r d o n n é e  p a r  V i r g i l e  a u x  e x ig e n c e s  s p é c ia le s  d e  s o n  é p o p é e , 
e t ,  p o u r  l a  p r e m i è r e  f o i s ,  à  n o t r e  c o n n a is s a n c e ,  l a  l i t  a l t e r n e r  
a v e c  l a  f o r m e  h a b i t u e l l e ,  d a n s  l a  s i m p l e  i n t e n t i o n  d  a j o u t e r  a u x  
a is e s  d e  s a  v e r s i f i c a t i o n  f a c i l e  ;  e t ,  p l u s  p r o b a b l e m e n t ,  i l s  le  fu r e n t  
b e a u c o u p  p l u s  t a r d ,  d a n s  l a  s e c o n d e  m o i t i é  d u  i« '' s iè c le  a p .  J . - L . ,  
a l o r s  q u e ,  c h e z  S t a c e ,  S i l i u s  I t a l i c u s  e t  M a r t i a l  l u i - m ê m e  ’ , u n e  
d é v o t i o n  i n c o n s id é r é e  a u  c u l t e  d e  V i r g i l e  e n t r a î n a  l a  p r é d o m i-

1. J. Cai'copiuo, Virgiie el le$ origines d’Oslie, Paris, 1019, P -  et 9 u i\ .
2. Sur cette date, cf. Schone, U, i ,  p . 67 e l l'urticle de G. Uoissier, iiei'ue

P h i i o i o £ r i e ,  V I I I ,  1 8 8 4 ,  p .  1  e t  s u i v .
3. Sur Properce, confident de Vipgilc, cf. J. Carcopino, op. cU., p- 309-3J -
4. Cf. J. Carcopino, op. cit.,p . 578, n. 7,
5. Cf. J. Carcopino, op.cit., p. 579, p, 2 el 5.
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n a n c e  q u e l q u e f o i s  e x c l u s i v e  '  d ’ u n  m o t  d o n t  l a  s i g n i f i c a t i o n  é s o ­
t é r iq u e  s ’ é t a i t  d é jà  p e r d u e

N o u s  s o m m e s  c o n d u i t s  a u s s i  à  c e t t e  é p o q u e  p a r  l a  c o n s id é ­
r a t io n  d e s  v e r s  1 6  e t  1 7  ;

E t  i n s c i o  r e p e n t e  c l a m a t u m  i n s u p e r  
T h a l a s s i o  !  T h a l a s s i o  !

L a  v é r i t é  s u r  c e t t e  i n t e r j e c t i o n  à  l a  f o i s  t r a d i t i o n n e l l e  e t  o b s c è n e  
H é té  é l u c id é e  p a r  C a r l o  P a s c a l  C ’e s t  l e  c r i ,  d é r i v é  d u  n o m  d u  
d ie u  s a h i n  d e  l a  v i r ù l i t é ,  T h a l a s i u s ,  q u e  l a  lé g e n d e  p r ê t a i t  a u x  
R o m a in s  e n l e v a n t l e s  S a b in e s ,  e t  q u e  r é p é t a i t  la  f o u l e  a u  m o m e n t  
o ù  la  j e u n e  m a r i é e  f r a n c h i s s a i t  l e  s e u i l  d e  l a  m a i s o n  d e  s o n  
m a r i  ;  e t ,  m a l g r é  l e  p r e s t i g e  d o n t  l ’ e n v i r o n n e n t  s e s  l o i n t a i n e s  
o r ig in e s  e t  l a  c o n t i n u i t é  d e  s o n  u s a g e ,  i l  n ’e s t  p a s  d o u t e u x  q u ’i l  
c o n s t i t u a i t  u n e  é v o c a t i o n  b r u t a l e ,  s o i t  d e  l ' a c t e  s e x u e l ,  s o i t  p l u t ô t  
d e  s e s  o r g a n e s  s y m b o l i s é s  p a r  l a  c i s t e ,  r e c o u v r a n t  u u  p h a l l u s ,  
q u e  p o r t a i t  l e  c a m i l l u s  e n  t ê t e  d u  c o r t è g e  n u p t i a l  ^  A u  f a s c i n u s  
q u ’e l le  c o n t e n a i t ,  l e s  a n c i e n s  a v a i e n t  d é jà  r a t t a c h é  l e  g e n r e  e t  l e  
n o m  d e s  v e r s  f e s c e n n in s  5 . A s s u r é m e n t ,  l ’ e x c l a m a t i o n  T h a l a s s i o  

y  a v a i t  sa  p l a c e  m a r q u é e ,  p u i s q u ’ e n  l a  p r o f é r a n t  a v e c  e f f r o n t e r i e ,  
le s  je u n e s  h o m m e s  d e  l a  n o c e  s ’ a m u s a i e n t  à  a t t i r e r  m a l g r é  l u i  l e  
c h a s te  r e g a r d  d e  l a  n o v a  n a p t a  s u r  l a  c i s t e  m y s t é r i e u s e  e t  
o b s c è n e  M a i s ,  p a r t o u t  a i l l e u r s ,  e l l e  e û t  e f f a r o u c h é  l a  d é c e n c e  d e  
la  M u s e ,  e t ,  d à t i s  l ’ é p i t h a l a m e  o ù  C a t u l l e  a  v o u l u  n o u s  t r a n s m e t t r e  
u n  é c h o  d e s  v e r s  f e s c e n n in s  :

N e c  d i u  t a c e a t  p r o c a x  
F e s c e n n i n a  i o c a t i o

i l  se  b o r n e  à  l a  s u g g é r e r  e n  u n  d é t o u r  d e  p h r a s e  o ù  l ’ e n t i t é  d u

1. Chez Silius Italicus, on rencontre 1S fois Thybris, on ne rencontre Jamais
Tiieris (Cf, J. Carcopino, ibid., n. 5). Chez Marlial, on ne note qu'une fois 
Tiheri$ (IV, 6i, 2i) contre deux exemples de Thybris (X, 7, 0 ; __X , 85,4).

2. Quelques années plus lard, Juvenal revient à la forme Tiheris (cf, J. Carco- 
pino, op. cii., p. 479, n, 1). Mais c'est là une e.xception cunlii'malive par où Juvénnl 
tenait peut-être à réagir contre l'aulnritê de Virgile (cf. Salomon Heinach, /leiiue 
de/'Aiiofoyie, 1907, p, 49).

3. Carlo Pascal, La leggenda del rutto delle Sabine, dans Fatti e leggende di 
noin.mniica, 1903, p, 8-14.

i- Premier sens, cf. Martial, .XII, 95 ; Deuxième sens, Marlial, I, 35 e l HI, 93.
5. Paul ap. Festus, p . 03 M. ; Cumenim vocabant antiqui vas qiwddam quod 

operiiim in naytiis ferebanl in quo eranl nubeniis ntensilia. Varrò,!.. L.. VII, 3i ; 
Oictiur nupliis camiHus qui cuinerum ferì in qua quid sii in minisierio plerique 
‘ ilrinsecas nesciant.

0- Perphyr., ad. ¡[or., Ep. V ili, 18.
7, Ovide, Ars amai., II, G09 ; Coitdiia sinon sunt Veneris niysieri'a cistis. Ibid., 

17 : ei levts occultis conscia cista sacris.
8- Catulle, LXI, 122-123.
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d i e u  T h a l a s i u s  r e c o u v r e ,  p o u r  a i n s i  d i r e ,  l a  d é s i g n a t i o n  to u te  
c r u e  d e  s o n  a t t r i b u t  :

. . . .  s a l i s  d i l l  
L u s i s l i  n a c i b u s  :  l a b e l  
l a m  s e r v i r e  T a l a s i o  *

M a r t i a l ,  l u i - m ê m e ,  p e u  s u s p e c t  p o u r t a n t  d e  p u d i b o n d e r i e ,  a  p r is  
d e s  p r é c a u t i o n s  p o u r  l a  f a i r e  p a s s e r  d a n s  s o n  œ u v r e  :

. . . .  S e d  h i  l i b e l l i  
T a n q a a m  c o n i u g i b u s  s a i s  m a r i t i  
N o n  p a s s a n t  s i n e  m e n t a l a  p i a c e r e .
Q u i d  s i  m e  i u b e a s  t a l a s s i o n e m  
V e r b i s  d i c e r e  n o n  l a l a s s i o n i s  -  ?

M a i s  a p r è s  l u i  a v o i r  c o n f é r é ,  'e n  c e t t e  p i è c e  d e  s o n  p r e m ie r  
l i v r e ,  d a t é  p a r  F r i e d l i i n d e r  d e  8 5  o u  8 0  a p r è s  J . - C . ,  d r o i t  d e  c ité  
p o é t i q u e ,  i l  n e  s ’ e s t  p l u s  f a i t  f a u t e ,  n o n  s e u l e m e n t  d e  l ' i n d iq u e r  
à  l a  f a ç o n  é v a s i v e  d e  C a t u l l e  :

N e c  t u a  d e f a e r u n t  v e r b a . ,  T a l a s s e ,  t i b i ^ ,

m a i s  e n c o r e  d ’ e n  j e t e r ,  s a n s  c i r c o n l o c u t i o n s  n i  s o u r d in e ,  la  
n o t e  é g r i l l a r d e  e t  s t r i d e n t e  e n  s e s  v e r s  l i c e n c i e u x  :

I I I ,  9 3 .  V. 2 3 - 2 5 ( 8 7 - 8 8  a p .  J . - C . )

Q a o d  s i  c a d a v e r  e x i g í s  t u a m  s c a l p i  
S t e r n a l u r  O r c i  d e  t r i c l i n i o  l e c t u s  
T a l a s s i o n e m  g a i  t a a m  d e c e t  s o l a s .  

e t  X I I ,  9 5  ( 1 0 1  a p .  J . - C . )

M a s a d p a t h i c i s s i m o s  l i b e l l a s ,

Q a i  c c r t a n l  S i j b a r i t i c i s  l i b e l l i s ,

E t  t i n c t a s  s a l e  p r a r i e n l e  c h a r l a s  
I n s t a n t i  l e g e  R a f e  ;  s e d  p a e l l a  
S i t  t e c u m  t u a ,  n e  t a l a s s i o n e m  
I n d i c a s  m a n i b u s  l i b i d i n o s i s  
E t  f i a s  s i n e  f e m i n a  m a r i t a s .

A p r è s  C a t u l l e ,  i l  f a u t  d o n c  a t t e n d r e  M a r t i a l  p o u r  s e  h e u r te r ,  
e n  p o é s ie  l a t i n e ,  a u  d i e u  T h a la s i u s  ; e t  e n  d e h o r s  d e  M a r t ia l ,  
7 ’ / ia ¿ a s s io  n ' i n t e r v i e n t  d i r e c t e m e n t  e n  v e r s  ^ q u e  d a n s  le  C a t a l e p -

1. Catulle, ibid.. 132.131.
2. Martial, I, 35. 3-7.
3. Ibid., XII iini ap..r.-C.l, 42, 4.
4. J.e Forccilini, qui bloque en un seul article le« exemples do Talamis, “  d  

de rai.iïii'o, onis, ne renvoie, en dehors des passages précités, qu'à Titc-Live, 
Servius et Festus.

I o n  O 
l ’é p ig  
M a r i l  
t e r ,  }  
e p i g r  
te x te  
n e  sa 
a u  le i 
M u s e  
c e lu i
p o r a i  
g a g e i 

T e : 
le  CO 
d e  T t

se re  
A  c e t  
p r o te  
( c o m i  
de s  g. 
H q u e  
p i t a n  
e n  d i 
f u r e n
q u i  P 
G é n ie  
d i r e c i
e n  p a
J.-C.
d ’ A u s
p r e m  
d e  l ’ f
C a t a l

a u q u e  
de s  d
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io n  to u te

le ,  a  p r is

i  p r e m ie r  
i t  d e  c ité  
l ' i n d iq u e r

r d in e ,  la

h e u r te r ,
M a r t ia l ,
Catslep-

SSÍH !, i l  c l
T i t ß - L iv c ,

i o n  o ù  c e  c r i  r e t e n t i t  à  d e u x  r e p r i s e s .  T r o i s  f o i s  r é p é t é ,  i l  c l ô t  
l e p i g r a m m e  1 2 ,  e t  c 'e s t  j u s t e m e n t  c e t t e  m e n t i o n  q u i  i n c i t a i t  
M a r iu s  V i c t o r i n u s  à  d o u t e r  q u e  V i r g i l e  l ' y  a i t  i n s c r i t  : r e p e i i i u m  
t e r ,  h a u d  a l i t e r  q a a m  u t  a i u n t  f u i s s e  V i r g i l i u m  n o s t r u m  i a m b i c o  
e p u / r a m m a l e  T h a l a s s i o  [ t e r ]  I l  f i g u r e ,  e n  o u t r e ,  d a n s  n o t r e  
t e x te .  P u i s q u e  c e l u i - c i ,  r é d i g é  e n  l a  f o r m e  d e  l ’ é p o d e  h o r o t i e n n e ,  
n e  s a u r a i t  r e m o n t e r  à  C a t u l l e ,  n o u s  d e v o n s  e n  a b a i s s e r  l a  d a t e  
a u  t e m p s  o ù  M a r t i a l  v e n a i t  d e  n a t u r a l i s e r  T h a l a s s i o  a u  p a y s  d e s  
M u s e s .  L ’ a u t e u r  d e  l ' é p i g r a m m e  1 3  e t ,  p a r  v o i e  d e  c o n s é q u e n c e ,  
c e lu i  d e l ' é p i g r a  m i n e  1 2 ,  e s t ,  s e lo n  t o u t e  v r a i s e m b l a n c e ,  u i i c o n t e m -  
p o r a in  d e  M a r t i a l ,  q u i  g u i d é  p a r  s o n  e x e m p l e ,  a  t e n u  l a  m ê m e  
g o g e u r e .

T e l  e s t  l ’ e n s e ig n e m e n t  d e s  m o t s .  C e l u i  d e s  c h o s e s  v a  m a i n t e n a n t  
le  c o r r o b o r e r .  C o m m e  l ’a  b i e n  v u  M .  G a l l e t i e r ,  le s  v .  2 7  e t  2 8  
J e  l ' é p i g r a m m e  1 3  :

Ñ e q u e  i n  c u l i n a m  e t  u n c t a  c o m p i l a l i a  
D a p e s q u e  d u c e s  s ó r d i d a s

se r é f è r e n t  à  l a  c é l é b r a t i o n  d e  l a  f ê t e  d e s  L a r e s  c o m p í l a l e s  
A e e t t e  o c c a s io n ,  l e  p e t i t  p e u p le  d e  R o m e  a p p o r t a i t  a u x  L a r e s  
p r o t e c t e u r s  d u  q u a r t i e r ,  s u r  l e u r s  a u t e l s  d r e s s é s  à  s e s  c a r r e f o u r s  
' c o m p i l a ) ,  d e s  o f f r a n d e s  v a r ié e s ,  d e s  b a n d e le t t e s ,  d e s  p o u p é e s ,  
de s  g â t e a u x  d a n s  le s  r e l i e f s  d e s q u e ls  l e  L u c c i u s  d é b a u c h é  e t  f a m é ­
l i q u e  v i s é  p a r  l ’ é p i g r a m m e  e s t  h e u r e u x  d ' a l l e r  c h e r c h e r  s a  
p i t a n c e .  O r l e s  f ê t e s  d e s  c a r r e f o u r s  a v a i e n t ,  à  l a  l o n g u e ,  d é g é n é r é  
e n  d e  t e l s  d é s o r d r e s  q u e  C é s a r  d u t  le s  s u p p r i m e r  3 . E l l e s  n e  
f u r e n t  r e s t a u r é e s  q u 'e n  l ’a n  T a v .  J . - C . ,  p a r l a  v o l o n t é  d ’ A u g u s t e  
q u i  p r i t  s o i n  d e  le s  a s s o c i e r ,  d a n s  l a  v i l l e  p a c i f i é e ,  a u  c u l t e  d u  
G é n ie  i m p é r i a l  e t  d ’ e n  r é g l e m e n t e r  l e s  r é j o u i s s a n c e s  s o u s  la  
d i r e c t io n  d e s  m a q i s i r i v i c o r u m ^ .  l / a u t e u r d e  l ’ é p ig r a m m e  1 3 ,  q u i  
e n  p a r l e  e n  t é m o i n  e t  a u  p r é s e n t  n ’ a  p u  é c r i r e  q u ’ a v a n t  i l  a v .  
-T . -C . ,  a n n é e  d e  l a  m o r t  d e  J u le s  C é s a r ,  o u  q u ’ a p r è s  l a  r é f o r m e  
d ’ A u g u s t e  e n  7  a v .  J . - C .  ; e t  p u is q u e ,  d e  c e t t e  a l t e r n a t i v e ,  l e  
p r e m i e r  t e r m e  e s t  e x c l u  p a r  l a  c e r t i t u d e  q u e  n o u s  a v o n s  a c q u is e  
d e  l ' a n t é r i o r i t é  d e s  E p o d e s  d ’ H o r a c e  ( 1 0 - 3 0  a v .  J . - C . )  s u r  l e  
C n t a l e p l o n ^ ,  l e  s e c o n d  n o u s  e s t i m p o s é  p a r l à - m ê m e  ; e t  le  L u c c i u s  
a u q u e l  l ’ é p ig r a m m e  1 3  e s t  d é c o c h é e  n ’ a  p u  e x t r a i r e  s a  n o u r r i t u r e  
de s  d é b r i s  q u i  j o n c h a i e n t  l ’a u t e l  d e s  L a r e s  q u ’ a p r è s  la  r é o r g a n i -

1. Gramm,1ÍÍCÍ La/., VI, p, 137 Keil, citó pur Galletiei-, p. 8, n. 2.
2. Galletier, p. 216 ,
3. Suétone, Caes,, 42.
4. Suétone, Auij., 30 et 31. Cf. Wissowa, Religion u. Kultus der Rtirner^, 1912, 

p. 172.
5. Lo futur duces se référé il l’ncte à venir d’une habitude en cours.
8. Cf, ntpra, p,162.
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s a t i o n  d e  l e u r  f ê l e  a n n u e l l e ,  s a n s  d o u t e  m ê m e  a s s e z  lo n g te m p s  
a p r è s  e l l e ,  e n  d e s  t e m p s  o ù  u n e  l o n g u e  a c c o u t u m a n c e  a v a i t  à 
n o u v e a u d é t e n d u  le s  r e s s o r t s  d e l à  d i s c i p l i n e  p a r  l a q u e l l e  A u g u s te  
a v a i t  e s p é r é  1 e n n o b l i r ;  —  c e  q u i  n o u s  r e j e t t e  d a n s  le  p le in  
c o u r a n t  d u  i "  s iè c le .

A u  r e s t e ,  i l  n e  m a n q u e  p a s  d ’ i n d i c a t i o n s  c o n f o r m e s  e t  p lu s  
n e t t e s  e n c o r e .  L e s  v e r s  8  e t  9  d e  l ’ é p i g r a m m e  1 3  

. . . .  0 q u i d  m e  i n c i t a s .

Q u i d  i m p u d i c e  e t  i m p r o b a n d e  C a e s a r i  ?  

c o n t i e n n e n t  u n  a p p e l  à  p e in e  d é g u is é  à  l a  r é p r o b a t i o n  d e  l ’ E m p e ­
r e u r  a g i s s a n t  c o m m e  c e n s e u r  d e s  m œ u r s .  M .  G a l l e t i e r  n e  le s  a 
p a s  e n t e n d u s  a u t r e m e n t ,  e t  i l s u p p o s e q u ’i l s  s ’a d r e s s e n t  ti A u g u s te  
< [u i  «  d è s  l ’ a n  2 8  a v .  J . - G .  c o i n m e n ç a à  s e  p r é o c c u p e r  d e  r é fo rm e s  
m o r a l e s  » ,  r e c o n s t i t u a  l a  c e n s u r e  e n  l ’ a n  2 2  a v .  J . - G .  e t  p o r ta  
le s  f a m e u s e s  l o i s  j u l i e n n e s  s u r  l e  m a r i a g e  e t  l ’ a d u l t è r e  e n  1 8  a v . 
J . - C .  L  C e t  e s s a i  d ’ i d e n t i f i c a t i o n  d u  G é s a r  i n v o q u é  a u  v .  9 . 
c a d r e  a v e c  l a  t h é o r i e  p e r s o n n e l l e  d e  M .  G a l l e t i e r  p l a ç a n t  a u x  
e n v i r o n s  d e  2 0  a v .  J . - C .  l a  c o m p o s i t i o n  d e  n o t r e  é p o d e ,  s i  m ê m e  
i l  n e  l u i  a  p a s  s e r v i  à  l ' é n o n c e r ,  m a i s  i l  e s t  v o u é à  u n  é c h e c  in f a i l ­
l i b l e  s i ,  c o m m e  l ’a l l u s i o n  p r é c é d e n t e  n o u s  y  i n v i t e ,  n o u s  r e f o u ­
l o n s  a u  1®'' s iè c le  a p .  J , - C .  le s  v e r s  o ù  s o n t  d é c r i t s  le s  u n c í a  
c o m p i t a l i a .  O r  l e  C é s a r  d u  i® ''s iè c le  d e  n o t r e  è r e  q u i  .s’ e s t  m o n t r é  
i n t r a i t a b l e  s u r  l e  c h a p i t r e  d e s  m œ u r s  d ’ a u t r u i ,  q u i  a s s u m a  à  lu i  
s e u l ,  e t  à  p a r t i r  d u  S s e p t e m b r e  8 o  l a  c e n s u r e  p e r p é t u e l le ,  
c  e s t  c e l u i  q u i ,  a v e c  l ’ â m e  p e r v e r t i e  d ’ u n  N é r o n ,  a f f e c t a  l ’ a u s té ­
r i t é  d e s  v i e u x  â g e s  :

Q u i  C u r i o s  s i m u l a n t  e t  
B a c c h a n a l i a  v i v a n t

C  e s t  D o m i t i e n  I l  e s t  l e  s e u l  P r i n c e  q u i  a i t  r e v e n d iq u é  c o m m e  
u n  d r o i t  e x c l u s i f  e t  c o n s t a n t  l e  p o u v o i r  d e  m a r q u e r  d ’ i n f a m ie  les 
c i t o y e n s  d e  R o m e  e t  d e d é c i m e r  l ' o r d r e  é q u e s t r e  e t  l e s  r a n g s  d u S é n a t  
p a r  s e s  n o t a e  d e  d é c h é a n c e  » . M i e u x  q u ’ à  A u g u s t e ,  o u  à  C la u d e ,  
o u  à  V e s p a s i e n  e t  T i t u s ,  q u i  n ’ o n t  e x e r c é  q u ’u n e  c e n s u r e  te m p o ­
r a i r e ,  a c c i d e n t e l l e  e t  p a r t a g é e ,  c ’ e s t  à  l u i  q u ’ i l  c o n v i e n t  d ’a p p l i ­
q u e r  l e  V .  9 d e  n o t r e  é p o d e ;  c ’ e s t  d e v a n t  l u i  e t  s o n  i / n p r o A a t i o  q u e  
n o b l e s  e t  b o u r g e o i s  d e  R o m e  é t a i e n t  h a b i t u é s  à  t r e m b l e r  e t  q u e

1. Cf.GalleUei', p. 214.
2. Gagnât, Coursd'Epigraphie, p. 121,
3. .luvénal, II, 3.
1. Cf. Suétone, Domilian., 8 ; Martial, II, 4 : censor principumqae princeps. 
5. Cf. Weynand, s. v" Flavius Doniitianns, daa& ]a lîenlencyclopaedie Pauty- 

Vl’ issoira, VI, c. 258!.

e t  d e

O r
q u e
é n e r
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>ngtemps 
e avait k 
i Auguste 
s le plein

> et plus

l ’a u t e u r  d e  l ’ é p i g r a n i m e  1 3 a  t r a î n é  s o n  e n n e m i .  A u  r e s t e ,  s i  n o u s  
c h e r c h o n s  à  d é f i n i r  j u r i d i q u e m e n t  l e s  d i v e r s  g r i e f s  é n u m é r é s  p a r  
le  d é n o n c i a t e u r ,  o n  le s  d i r a i t  c h o i s i s  t o u t  e x p r è s  p o u r  e n f l a m m e r  
le s  c o lè r e s  d e  D o m i t i e n  e t  p r o v o q u e r  le s  s a n c t i o n s  s p é c ia le s  q u ' i l  
v e n a i t  d e  r é é d i t e r  o u  d e  p r e n d r e .

L a  r u i n e u s e  p r o d i g a l i t é  d e  L u c c i u s  ;

i  l 'E m p e -  
n e  le s  a 

A u g u s te  
r é fo rm e s  
e t  p o r ta  

n  1 8  a v . 
lu V .  9. 
; a n t  a u x  
s i  m ê m e  

e c  in f a i l -  
a s  r e fo u -  
îs  a n c i a  
; t  m o n t r é  
m a  à  lu i 
p é tu e l le ,
. l ’ a u s té -

a m ie  les 
d u S é i ia t  
C la u d e ,  

e te m p o -  
d ’a p p l i -  

l a i i o  q u e  
r  e t  q u e

princeps 
lie Paaty-

E t  h e l l a a t o  s e r a  p a t r i m o n i o  
I n  f r a i r e  p a r s i m o n i a  ^

e û t  a t t i r é  e n  t o u t  t e m p s  e t  c o m m e  p a r  d é f i n i t i o n  le s  f o u d r e s  d e  
la  c e n s u r e  d o n t  l e  n o m  m ê m e ,  d é r i v é  d u  c e n s  d e s  f o r t u n e . s  
p r i v é e s ,  a  t o u j o u r s  e x p r i m é  l ’ e s s e n c e  d e  s a  f o n c t i o n .  L e s  d e u x  
a u t r e s  v i s e n t  l e s  f a u t e s  c o n t r e  l e s q u e l l e s  D o m i t i e n  c e n s e u r  e x e r ç a  
s o n  a c t i v i t é  p e r s o n n e l l e  e t  d i r i g e a  s e s  l o i s .  L u c c i u s  e s t  a c c u s é ,  
d a n s  l ’ é p i g r a m m e  1 3 ,  d ' a v o i r  t r a f i q u é  d e  l ’ i n c o n d u i t e  d e  s a  .s œ u r  •

A t  p r o s t i t u t a e  t u r p e  c o n t u b e r n i a m  

S o r o r i s . . . -

e t  d e  s 'ê t r e ,  t o u t  j e u n e ,  p r o s t i t u é  l u i - m ê m e  :

V e l  a c t a  p u c r o  c u m  v i r i s  c o n v i v i a  
U d a e q u e  p e r  s o m n u m  n a t e s ^ .

O r ,  l e  p r e m i e r  r e p r o c h e  l ’ e x p o s e  à  l a  L e x  l a l i a  d e  a d u l t e r i i s ,  
q u e  l ’ i n d u l g e n c e  d e s  p r é c é d e n t s  C é s a r s  a v a i t  p l u s  o u  m o in s  
é n e r v é e ,  m a i s  q u e  D o m i t i e n  a p p l i q u a  a v e c  u n e  t e l l e  v i g u e u r ,  e t  
s a n s  d o u t e  a v e c  d e  t e l l e s  a g g r a v a t i o n s ^ ,  q u ’ e l l e  p a r u t  à M a r t i a l ,  
e n  9 0  a p .  J . - C . ,  r e c e v o i r  d e  s e s  m a in s  u n e  v i e  n o u v e l l e  : 

h t l i a  l e x  p o p u l i s  e x  q u o ,  F a u s t i n e ,  r e n a t a  e s t  
A t q a e  i n t r a r e  d o m o s  i u s s a  p u d i c i t i a  e s t  

S a n c l a  d u e l s  s u m i n i  p r o h i b e t  c e n s u r a  v e l a t q u e  

M o e c h a r i .  . .

L e  s e c o n d  g r i e f  p r é c i p i t e  L u c c i u s  s o u s  l e  c o u p  d e  l a  l e x  S c a n -  
t i n i a  s u r  l e  s l a p r u m  c u m  v i r o ,  l o i  q u e  D o m i t i e n  a  e x h u m é e  d e  l a

1, Epigramme 13, v. 10-11.
2, Ibid., V , 7-8.
3, Ibid,, V .  13-li.
■i. A l'automne 90, Martial publiait l’épigramme suivante :

Quoti niifeis, Prociiii'na, concuiino 
Et, moechum modn, nvnc fncis maritum,
Ne lex lutin (e notare possU ; 
iVon nabis, Procaiina, sed fateris.

l'i'icdlaender. dans son édition (I, p. iio), ohsei'vejustement : " Die von Domitian 
erneuerte Lex Iulia de adulteriis verbot also auch Ooncubinate » . 

i Martial, VI, 7.
ö. /ÌJÌ</., V U .91.cr. Jnvénal, VI, 38.
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p o u s s i è r e  d e s  a r c h i v e s ,  e t  d o n t  le s  c o n d a m n a t i o n s ,  r a p p e lé e s  
p a r  S u é t o n e  v a l u r e n t  a u  P r i n c e  q u i  l e s  p r o n o n ç a i t  r é t r a n i r e  
é l o g e  q u e  M a r t i a l  p u b l i a i t  e n  9 4  ; - »

N e c  q u a m  s u p e r b u s  c o m p u l e t  s t i p e m  l e n o  
D a t  p r o s t i t u t o  m i s e r a  m a t e r  i n f a n l i .

Q u i  n e c  c u b i l i  f u e r a t  a n t e  t e  q u o n d a m ,
P u d o r  e s s e  p e r  l e  c œ p i t  e t  l u p a n a r i  2,

A i n s i  L u c c i u s  e s t  c a m p é  d e v a n t  n o u s  c o m m e  l ’ a n t i t h è s e  
v i v a n t e  d e  1 i d é a l  q u e  p r o p o s a i t  à  s e s  s u j e t s  l a  l é g i s l a t i o n  de 
D o m i l i e n .  E n v é r i t é ,  i l  l a  s u p p o s e ,  e t  u n  p o è t e  n ’a  p u  r é u n i r  les 
t r a i t s  s o u s  l e s q u e l s  i l  e s t  d é p e i n t  q u ’ a p r è s S o  a p .  J . - C . ,  a n n é e  o ù  
D o m i t i e n ,  c e n s o r  p e r p e t u o s ,  a  e n t r e p r i s  d a n s  R o m e  s a  c a m p a g n e  
i l l u s o i r e  a u t a n t  q u  é n e r g i q u e  d e  r e l è v e m e n t  m o r a l  e t  q u ’a v a n t  
9 6  a p ,  J . - C - ,  a n n é e  o ù  m o u r u t  D o m i t i e u  e t  s o m b r a ,  a v e c  sa 
f o r t u n e ,  c e l l e  d e  l a  c e n s u r e  i m p é r i a l e .

A u s s i  b i e n  l e  d é c o r  q u i  f a i t  l e  f o n d  d e  n o t r e  é p o d e  r a p p e l l e - t - i l  è 
s ’y  m é p r e n d r e  c e l u i  d e  la  R o m e  i m p é r i a l e  d a n s  le s  d e r n iè r e s  
a n n é e s  d e  D o m i t i e u .  l l ' n o u s  e s t  d e p u i s  l o n g t e m p s  f a m i l i e r ,  c a r 
i l  t r a n s p a r a î t ,  n o n  s e u l e m e n t  d a n s  le s  S i l v e s  d e  S t a c e  e t  d a n s  
l e s  E p i q r a m m e s  d e  M a r t i a l  q u i ,  p r o t é g é  p a r  l e  P r i n c e  e t  a b r i té  
d e r r i è r e  l e u r  a n o n y m a t  a  c r i b l é  s o n  p r o c h a i n  d e  se.s t r a i t s  
a c é r é s ,  m a is  d a n s  J u v é n a l  q u i ,  p a r  u n  s o u c i  b i e n  e n t e n d u  d e  sa 
t r a n q u i l l i t é  p e r s o n n e l l e ,  a  c o n t i n u é ,  s o u s  T r a j a n  à  s ’e n  p r e n d r e ,  
a u x  g e n s  e t  a u x  c h o s e s  d u  r è g n e  p r é c é d e n t  e t  d é v e r s a  s u r  c e t te  
s o c i é t é  d é j à  d i s p a r u e  le s  c o lè r e s  r é c h a u f f é e s  d e  s e s  s a t ire s  
p r u d e m m e n t  r é t r o s p e c t i v e s  O r  l ’ é p i g r a m m e  1 3  d u  C a t a l e p l o n  
n o u s  o l l r e  1 é b a u c h e  d e s  p e i n t u r e s  q u e  c e s  a u te u r . s  n o u s  o n t  
l é g u é e s .

A i n s i ,  d a n s  M a r t i a l ,  l e  v i e u x  n a u t e  L a d o n ,  m ê m e  r e t i r é  d e  la

1. Suétone, Domitian., S, 3 ; qnosdam ex atroqae online leqe Scantinii cnn- 
aemn.n'iC. Il est possible que Doxnitien ait pris l’ initiative cie correctionalisep, 
comme nous rlirions aujourci hui, le slitprum cnm viro châtié par l’ancienne Lex 
¿ca/iíi(na, comme un crime de lèse-majesté du peuple romain (cf. Val. Maiime 
V I, 1, 7 et suiv.) el .simplement puni â la fin du i*' siècle d'une amende de
10,000 sesterces (Quinlilien, IV, 2, 69 et VU, i, .49). Sur la Lex Scanlinia, cf. 
(rsell, iss,ai sur l,i vieel le rèqne de Domiffen, Paris, 1891, p. 83-85, Moritz VoijI, 
dans les Herichte der kGn. sSchs. GeselLichaft. philol. hal. Kla%se, 1890. p, 273- 
270, et Mommsen, DroitPénal, II. p, 432.

2. Martial, (X. 6, v, 6-9. Peu de temps après la mort de Domilien, la lis  
Scanlinia était de nouveau bafouée, s’il faut en croire Juvénal, II, 43-44 :

Çnod SI ueiantur ier/es ac lura cifari 
Ante omnes debet Scantinia...

3. Cf. Kriedlaeuder, édition de Martial, I, p. 21.
4. Sur les dates, controversées, de la publication des Satires, cf. Friediaencicr, 

édition de Juvénal, p, 1 i et de Labriolle et Villeneuve, SaCii'es de Juvénal, p. VII.
5. Cf. Friedluender, édition de Juvénal, p . 101 et 102.

bnlel
e l le s

e t  e l 
t a t io  
d e  J i

e n  c

avec
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[■ appelées
l ' é t r a n ^

a n t i t h è s e  
a t i o i i  de 
é u n i r  les 
a n n é e  o ù  
a m p a g n e  
q u 'a v a n t  

a v e u  sa

î l l e - t - i l  à 
le r n ic r e s  
i l i e r ,  c a r 

e t  d a n s  
2t  a b r i té  
es  t r a i t s  
l u  d e  sa 
p r e n d r e ,  
l u r  c e t te  
; s a t ire s  
i a l e p i o n  
lo u s  o n t

r é  d e  la

lii'nia ron- 
tionaliscr, 
iennc Lex 
. M a ï im e  
mende de 
limia, ci. 
•itz Voi[,'l, 
90, p. 2’ 3-

n, la l.tx 
4i ;

d la c m lc i ',  
p .  V i t .

b a t e l l e r i e ,  i i ’ a  p u  q u i t t e r  l e s  r i v e s  d u  T i b r e  D a n s  n o t r e  é p o d e ,  
e l le s  s e n t e n t  l ’ o d e u r  f o r t e  d e s  m a t e l o t s  q u i  y  p u l l u l e n t  ;

F l a v u m q t i e  p r o p t e r  T h y h r i m  o l e n t i s  n a u i i c u m  
V a c a r e .  . . .  ( v .  2 3 - 2 Î ) .

e t  e l le s  n e  d o i v e n t  é v i d e m m e n t  d ’ y  f i g u r e r  ^  q u ’ à  l a  t r i s t e  r é p u ­
t a t i o n  d ’e x o t i s m e  e t  d ’ i n f a m i e  q u ’ a  c o n s a c r é e  u n  p a s s a g e  f a m e u x  
d e  J u v é n a l  :

l a m  p r i d e m  S y r i i s  i n  T i b e r i n i  d e f i u x i t  O r o n l c s  
E t  l i n f / a a m  e t  m o r e s  e t  c u m  t i h i c i n e  c h o r d a e  
O b l i q u a s  n e c  n o n  g e n t i l i a  t y m p a n a  s e c u m  
V e x i t  e t  a d  c i r c u m  i a s s a s p r o s t a r e  p u e l l a s  

V i r e n t - e l l e s  a l o r s ,  a u t o u r  d ' u n  d e s  s a n c t u a i r e s  q u ’y  p o s s é d a i t  
B o n a  D e n  l ’ a b o m in a b l e  p a r o d i e  d e  s e s  r i t e s  q u ’y  a u r a i e n t  d o n n é e  
de s  h o m m e s  a u x  m œ u r s  m o n s t r u e u s e s  ?  O u  p o u r r a i t  l e  s u p p o s e r  
e n  c o n f r o n t a n t  n o t r e  é p o d e  :

N o n  m e  v o c a h i s  p u l c h r a  p e r  C o t y t i a  
A d  f e r i a t o s  f a s c i n a s  ( v .  1 9 - 2 0 )  

a v e c  la  2 ' ’ s a t i r e  d e  J u v é n a l  :
.......................................m o r e  s i n i s t r o

E x a g i t a t a  p r o c u l  n o n  i n t r a t  f e m i n a  l i m e n .
S o l i s  a r a  d e a e  m a r i b u s ' p a t e t .  «  I l e ,  p r o f a n a e  » 
C l a i n a t u r ,  «  n u l l o  g é m i t  h i c  t i b i c i n e  c o r n u  » .

T a l i a  s e c r e t a  c o l u e r u n t  o r g i a  t a r d a  
C e c r o p i a m  s o l i l i  B a p l a e  l a s s a r e  C n t y t o n

L e s  d e u x  p o è t e s  p a r l e n t  l a  m ê m e  l a n g u e  M a is  i l  n ’ e s l  p a s  
b e s o in  d  i n f é r e r  d e  c e t t e  a n a l o g i e  u n e  i n f l u e n c e  d e  l ' u n  à  l ' a u t r e .  
J u v é n a l  n 'a  p a s  p l u s  d é v e lo p p é  le s  id é e s  d u  C a t a l e p l o n  q u e  l ’ a u t e u r  
d e  l ’ é p ig r a m m e  1 3  n ’a  c o p ié  J u v é n a l .  I l s  s e  s o n t  s i m p l e m e n t  
i n d ig n é s  d e s  m ê m e s  s p e c t a c le s .  L e u r s  r e s s e m b la n c e s ,  a u  l i e u  d e  
v e n i r  d ' i m i t a t i o n s  d i r e c t e s ,  p r o c è d e n t ,  i n d é p e n d a m m e n t  l ' u n  d e  
1 a u t r e ,  d e s  »< p o n c i f s  » q u e  le s  s c a n d a le s ,  l e s  t r a v e r s  e t  l e s  v ic e s  
d e  l e u r  s iè c le  a v a i e n t  a l o r s  i n t r o d u i t s  d a n s  l a  l i t t é r a t u r e .

>.‘ l

1. Marliul, Ep., X, 85, i - i .
2. Toute ceUo population tibéniie n’esl fréquentée par Luecius qu'en raison 

tie la communauté de leurs vices.
3. .luvéïial, Sal., 62-65.
■i. Sur les sanctuaires t.ibéris de Bo'ia Dea, l'un au Translevere, près de l'église 

S. Cecilia, l'autre, s'il nsi distinct du précédent, sur la rive opposée, non loin du 
l'nniraUoarium k dans lu portion libérine del’Avenlin qui regarde l'Ara maxima«, 
voirPréclino, ileuiie de XumismalCqae, 1919, p. 163-168-

5. Juvénal, Sot.. Il, 87 et suiv.
6, Le Thesaurus linrfaae Lalinae ne signale l'emploi deCnlyto ou de l’adjec­

tif Colytius que dans ces deux passages et dans une épode d’Ilorace (XVII, 56).
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I l s  i l ’ e s t p a s  j u s q u ’ a u x  p r e m i e r s  v e r s  d e l ' é p i g r a m m e  1 3  q u i  n e  
t r o u v e n t  u n  é c l a i r c i s s e m e n t  d a n s  le s  c i r c o n s t a n c e s  d e  c e t t e p é r io d e  
m o u v e m e n t é e .  I l s  n e  s ’e x p l i q u e n t ,  e n  e f f e t ,  q u e  s ’ i l s  o n t  é té  é c r i t s  
a u  l e n d e m a i n  d e  v a s t e s  e x p é d i t i o n s  m i l i t a i r e s  e n t r e p r i s e s  a u x  c o i i i  
f i n s  d e s  p r o v i n c e s ,  d a n s  l e s  r é g io n s  l e s  p l u s  d i f l é r e n t e s .  O r ,  ju s ­
t e m e n t ,  a u  d é b u t  d u  p r i n c i p a l  d e  D o m i t i e n ,  le s  l é g i o n s  ro m a in e .s  
e u r e n t  p l u s  d ’ u n e  f o i s  à  f r a n c h i r  l e s  m e r s  e t  c o n d u i s i r e n t ,  sous  
le s  f r i m a s  d u  N o r d  c o m m e  d a n s  le s  f o u r n a i s e s  d e  l ’ E x t r ê m e  S u d  
t o u t e  u n e  s é r ie  d e  g u e r r e s  v i c t o r i e u s e s  d o n t  l ’ é c h o  s ’ e s t  p ro lo i i f ^ é  
s u r  l a  l y r e  d e s  p o è t e s  >. L e s  t r o i . s  a n n é e s  3 4 - 8 6  o n t  v u  à  la  f o is l e  
t r i o m p h e  d e  l ’ e m p e r e u r  s u r  l e s  C h a t t e s  d e  G e r m a n i e  l a  p a c i l i -  
c a l i o n  d e  l a  B r e t a g n e  p a r  A g r i c o l a  e t  l a  r é p r e s s io n  d e  l a  r é v o l teKJ L KJ

d e s  N a s a m o n s  à  t r a v e r s  l e s  s o l i t u d e s  b r û l a n t e s  d e s  S v r t e s Le
s o u v e n i r  d e  c e s  d u r e s  e t  l o i n t a i n e s  c a m p a g n e s  v i v a i t  e n c o r e  d a n s  
l a  m é m o i r e  d e s  R o m a i n s  q u a n d  n o t r e  a u t e u r  e n  é v o q u a i t  ( iè re -  
m e n t ,  a u  f r o n t i s p i c e  d e  s o n  p e t i t  p o è m e ,  le s  s o u f f r a n c e s  e t  la  
g l o i r e  ;

l a c e r e  m e ,  q u o d a l l a  n o n  p o s s i m ,  p u l a s ,
U t  a n l e  v e c l a r i  f r é t a  

iV e c  f e r r e  d u r u m  f r i g u s a u t  a c s t u m  p â l i  
Ñ e q u e  a r m a  v i c t o r i s  s e q u i  ^  ;

e t  i l  a  v i b r é  a u  r é c i t  d e  c e s  e x p l o i t s ,  s ’ i l  n ’y  a  p a s  p a r t i c i p é .  I l  a 
d o n c  e u  l e  t e m p s  d e  l i r e  M a r t i a l ,  s o n  c o n t e m p o r a i n ,  d o n t  le  p r e ­
m i e r  l i v r e  p a r u t  d a n s  l ’ a l l é g r e s s e  q u ’ i l s  a v a i e n t  c a u s é e » .

R e v e n o n s  m a i n t e n a n t  a u  r e c u e i l  c o n s id é r é  d a n s  s o n  e n t ie r .
I l  n  a  p a s  é t é  c o m p o s é  a v a n t  l ’ é p i g r a m m e  1 3 .  E t  c o m m e  c ’e s t

1. Cf Stace, Siit'âe, IV, 3, 9 ; Martial, 11 ,4 ,2 ;  IX, 6, 1 et pas.sint.
2. Les monnaies frappées en 85 portent comme légende, soit Germania capli, 

soit De Ger[manis). Le mois de septembre 85 fui le premier à s'appeler officiel­
lement Germanicuï (cf. Weynand, op.cit., loc. cit., c. 2559 et 256i).

3. Au cours de l'élo 81 (Tac, A<pr., -38 ; cf. Weynand.op. cit., loc. cil., c- 1580).
4 Gagnai, L'Armée romaine d'Afrique^, Paris, 1913, p . 4L date de SD ou 86 les

victoires de Flaccus sur les Nasntnoiis.
f -L  —  Pour JI. Gallelier qui serait bien en peine d'indiquer aux environs 

de 1 année 20 av. ,I.-C. les hauls faits qu'il.s pouvaient rappeler, > ces vers ne 
contiennent que des expressions vagues et générales » (p. 213). Hirl croit qo'üs 
font allusion à la li'aversée do César à Dyrrachium, Némelhy à la navigaliini de 
la flotte de BruUis, de Philippes à Thasos. En réalité, ils ne visent pa.s une opé­
ration entre plusieurs. Ils indiquent en quelques li-aits le cadre belliqucu.x où 
s’est déroulée l'hisloire de Domitien.

6. Le premier livi-e des Epigrammes de Martial a paru dans l'hiver 85-86.

qui <
M . G  
E n  e: 
l ’a jo i  
g ra m  
p la c e  
a v e c  
e l le  a 
p h a s i 
g ra t t i  
p a r  I

1.  (

2.  \  
leclon 
droit, 
vins c 
labibl 
cette £ 
Bergli 
suspei 
Elle n 
p- 3, 
publie

thèse 
trirtio 
les pa 
forint 

3. ( 
■1, C 
5. G
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1 3  q u i  n e
te  p é r io d e  
é t é  é c r i t s  
< a u x  c o n -  
. O r ,  ju s -  
r o m a in e s  
e n t ,  sous  
^ m e  S u d , 
p r o lo n g é  
la  fo is  le  

la  p a c i l i -  
a  r é v o l te  
■tes L e  
o r e  d a n s  
a i t  l i r r e -  
c e s  e t  la

i i p é .  I l  a 
t  le  p r e ­

ll t i e r ,  
m e  c 'e s t

m'a capls, 
:r officiel-

, c- Î560). 
i on 85 les

enviroos 
s vers ne 
ôU qn'ils 

galion de 
une opé- 

iqueux oil

l u i ,  v r a i s e m b l a b l e m e n t ,  q u e  c o n c e r n e n t  l e s  a l l u s i o n s  d e  P l i n e  le  
J e u n e ,  e n  l O î i  \  i l  a  p a r u  d a n s  l e  t e m p s  o ù  e l l e  f u t  r é d ig é e ,  ù  l a  
m ê m e  é p o q u e  e t  s o u s  le s  m ê m e s  i n f l u e n c e s  l i t t é r a i r e s  a u x q u e l l e s  
M .  G a l l e t i e r  a  e u  l a  s a g a c i t é  d e  r a p p o r t e r  l e s  P r i a p é e s .  O r ,  c e t t e  
c o ïn c id e n c e  c h r o n o l o g i q u e  e s t  g r o s s e  d e  c o n s é q u e n c e s .

11 e s t  d ’ a b o r d  l o i s i b l e  d 'e n  d é d u i r e  u n e  f o r t e  p r é s o m p t i o n  e n  
fa v e u r  d e  la  t r a d i t i o n  m a n u s c r i t e  q u i  u n i t  E p i g r a n i m c s  e t  P r i a -  
p é e s  s o u s  l e  n o m  d e  C a i a l e p f o n .  E t  m ê m e  s i  c e s  d e u x  g r o u p e s  d e  
p iè c e s  n ' o n t  p a s  é t é  o r i g i n e l l e m e n t  f o n d u s  e u  u n  r e c u e i l  u n iq u e ,  
o n  c o m p r e n d ,  p u i s q u ’ i l s  o n t  v u  l e  j o u r  e n  m ê m e  t e m p s ,  p o u r q u o i  
u n e  t r a d i t i o n  p o s t é r i e u r e  le s  a u r a i t  a s s o c ié s  s o u s  u n  l i t r e  u n i q u e ,  
s o i t  e m p r u n t é  p a r  l a  s u i t e  a u  p l u s  c o n s id é r a b le  d e s  d e u x ,  s o i t  
p r i m i t i v e m e n t  d e s t i n é ,  p a r  l e  s e n s  d e  l a  f o r m e  g r e c q u e  d o n t i l  e s t  
r e v ê t u ,  à  t o u s  le .s  d e u x  e n s e m b le

E û s u iL e  e t  s u r t o u t ,  l u  t h è s e  d e  l ’a u t h e i i t i e i t é ,  d é j à  r é f u t é e  e n  c e  
q u i  c o n c e r n e  le s  P r i a p é e s  p a r  l a  l u m i n e u s e  d é m o n s t r a t i o n  d e  
M .  G a l l e t i e r  3 , d e v i e n t i m p o s s i b l e à  s o u t e n i r  ] > 0 M x \ e . 5 E p i g r a m m e s .  

E n  e f f e t ,  l ' é p i g r a m m e  \  3  n ' e s t  p a s  s e u le  d a n s  s o n  c a s .  T e l  m o t  q u i  
l ’a j o u r n e  a u  t e m p s  d e  M a r t i a l  s e  r e n c o n t r e  a u s s i  d a n s  l ' é p i -  
g i a in m e  1:2 ' e t  a s s i g n e ,  p a r  '  c o n s é q u e n t ,  à  c e t t e  d e r n i è r e  u n e  
p la c e  s e m b la b le  à  l a  s ie n n e .  A  s o n  t o u r ,  l ’ é p i g r a m m e  1 2  e n t r a î n e  
a v e c  e l l e ,  a u x  e n v i r o n s  d e  l ’ a n n é e  9 0  a p .  J . - G . ,  l e  c y c le  à  l a q u e l l e  
e l le  a p p a r t i e n t .  C a r  e l l e  t e r m i n e  u n  p e t i t  r o m a n  d ’ a m o u r  d o n t  le s  
p h a s e s  a n t é r i e u r e s  e t  s u c c e s s i v e s  s e  d é v e l o p p e n t  d a n s  le s  é p i -  
g r a i i im e s C  e t  1 T o u t e s  le s  t r o i s  e x p r i m e n t  le s  d i f f é r e n t s  m o m e n t s  
p a r  l e s q u e l s  p a s s a  «  l e  d é p i t  d u n  j e u n e  p o è t e  é c o n d u i t  q u i  s e

). Cf. supra, p. 15"!.
2. M. GaUclier, p. 1-13, a sérié tous les éléments de ce petit problème. A Cata- 

leclon. ou Culhaleclon, donné par Donat et l'Urbiiias, M- Galletier préfère, à bon 
éiuil. Caiaiepion garanti par les autres mss-, la seconde main du texte de Ser- 
vius dans le Pains. 1150, le Grammaiieomasiiœ d'Ausone et lo catalogue de 
labibliothèque de Murbacli (vin' siècle). Mais lu dimcullé de rendre compte de 
cette expression qu’il n’interprète, ni comme Baehrens (t* xa-;akiir.xa.), ni comme 
Bcrgk Unger ctBirt (rà xati Xetztöv) a senlementforliriéscs doutes quanta" ce nom 
suspect que les récents éditeurs veulent placer en tête de notre recueil « (p. 5). 
lîlle n'csl pourtant pas insoluble, si l'on admet avec Pciper icité par Galletier, 
p- 3, -i, 5) que le livre des pièces c. trouvées », et, par conséquent, bonnes à 
publier s’est appelé [BiSXoç =  Ubsr] xataXr]7TT(3v-Avec ce sens, le passage de 
xariXrinTùiv à xaTaXszriuv ne présente plus de difficulté. En outre, dans l’hypo- 
tlièse oùje me place, le litre ne manquerait pas d’esprit et comporterait une res­
triction încnlale pleine d'ironie. Le public devait entendre ; pièces trouvées dans 
les papiers de Virgile. Et l'éditeur souriait peut-être en comprenant dans son 
for intérieur : pièces trouvées dans ses propres papiers.

3. Galletier, p. 20-32.
é. Cf. snpra, p, 167.
3. Galletier, p. 37.
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v o y a i t  p r é f é r e r  n n  l o u r d a u d  v a n i t e u x  » i .  Q u a n t  a u  n o m  d e  L u c -  
c i u s  c o n t r e  l e q u e l  l ’a u t e u r  d e  l ’ é p i g r a m m e  1 3  a  d a r d é  s e s  d is ­
t i q u e s  ï a m b i q u e s ,  i l  s ’ o p p o s e  a u  n o m ,  d u  N o c t u i n u s  q u e  c h a r - m a t  
le s  é p ig r a m m e s  G e t  1 2  e n  u n  c o n t r a s t e  t r o p  a c c u s é  p o u r  n ° ê tre  
p a s  v o u l u  -  : e n  s o r t e  q u e ,  m ê m e  s i  q u e l q u e s - u n e s  d e s  m a i l l e s  d u  
r é s e a u  q u ’ a  j e t é  a u - d e s s u s  d e  c e  p e t i t  e n s e m b le  l ’ a r g u m e n t a l i o n  
d e M .  G a l l e t i e r  v e n a i e n t  à  s e  r o m p r e ,  l e s  p i è c e s  q u ’e l l e  y  in tè - n e  
n ’ e n  d e m e u r e r a i e n t  p a s  m o in s  s o l i d a i r e s  d e  n o t r e  é p o d e .  ^

C e  n  e s t  p a s  t o u t  : n o n  s e u l e m e n t  l ’ é p i g r a m m e  3 ,  f o r c é m e n t  
p o s t é r i e u r e  a u  m i l i e u  d u  i "  s i è c l e  s e  la i s s e  a i s é m e n t  r a m e n e r  à 
l ’ é p o q u e  f l a v i e n n e ^ ,  m a i s  l ’ é p i g r a m m e  1 3 ,  q u e  m a r q u e ,  ju s q u e  
d a n s  s o n  v o c a b u l a i r e ,  l ’ e m p r e i n t e  d e  S t a c e  e t  d e  M a r t i a l ,  n e  
p e u t  c o r r e c t e m e n t  ê t r e  s i t u é e  à  u n e  a u t r e  ^

E n  r é s u m é ,  I » )  s u r  l u  é p ig r a m m e s ,  i l  e n  e s t  G d o n t  l a r é d a c t io n  
s e  p la c e ,  a v e c  c e r t i t u d e  o u  v r a i s e m b l a n c e ,  a u x  d e r n iè r e s  a n n é e s  
d u  p r e m i e r  s iè c le  a p .  J . - C .  : c e  s o n t  l e s  p i è c e s  n u m é r o t é e s  p a r  
M .  G a l l e t i e r  1 ,  3 ,  6 ,  1 2 ,  1 3 ,  1 3 ,  2® ) p a r m i  e l l e s  n o u s  c o m p to n s  
l ’ é p ig r a m m e  l i m i n a i r e  (n ®  1 j  e t  l ’ e n v o i  f i n a l  { i i °  1 3 )  ; e t  c e s  c o n s ­
t a t a t i o n s  s u f f i s e n t  à  c h a n g e r  r a d i c a l e m e n t  n o s  c o n c e p t io n s  s u r  
l e u r  r e c u e i l .

D 'a b o r d ,  e t  c ’ e s t  l ’ é v i d e n c e ,  l a  t h è s e  d e  l ’ a u t h e n t i c i t é  in t é g r a le ,  
d o n t  S o m m e r ,  B i r t  e t  V o l l m e r s e  f i r e n t ,  o u t r e  R h i n ,  l e s p lu s a c h a r -  
n é s  d é f e n s e u r s ,  n e  s a u r a i t  p r é v a l o i r  c o n t r e  e l l e s .  E n s u i t e ,  la  
t h è s e  d e  r m a u t h e n t i c i t é  i n t é g r a l e  n e  s a u r a i t  ê t r e  m a in t e n u e  sous  
l a  F o rm e  o ù  l ’a  d é v e lo p p é e  o u t r e  m o n t s  l e  t a l e n t  d e  S a b b a d in i  e t 
d e  C u r c i o  q u i  s 'e n t ê t e n t  à  c h e r c h e r  à  c ô t é  d e  V i r g i l e ,  d a n s  so n  
p a y s  e t  s o n  t e m p s ,  f a u t e u r  d u  l i v r e  q u ’ i l s  l u i  e n l è v e n t  ; c e lu i - c i  
n  e s t  p a s  s e u l e m e n t  p s e u d o v i r g i i i e n ,  c o m m e  i l s  d i s e n t ;  i l  e s t 
e n c o r e  p o s t v i r g i l i e n ,  e t  i l s  o n t ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  p e r d u  l e u r  p e in e .  
E n f i n ,  l a  c a u s e  d e  l ’a u t h e n t i c i t é  p a r t i e l l e ,  q u e  M .  G a l l e t i e r  a  p î a i -  
d é e  a v e c  a u t a n t  d e  t a c t  q u e  d e  m e s u r e ,  e s t é g a l e m e n l d é s e s p é i ’é e .

P o u r  l a  s o u t e n i r ,  M .  G a l l e t i e r  s 'e s t  p e r s u a d é  q u e  la  p u b l ic a ­
t i o n  d e s  E p i g r a m m a t a  f u t  l ’ œ u v r e  d ’ u n  a d m i r a t e u r  d e  V i r g i l e  
d o n t  l e  d i s c e r n e m e n t  n e  v a l a i t n i l a  s i n c é r i t é  n i  l a  f e r v e u r ,  « P e u t -  
ê t r e ,  é c r i t  M .  G a l l e t i e r ,  p e u t - ê t r e  t r o u v a - t - i l  q u e lq u e s - u n e s  [d e  
c e s  p i è c e s ]  d a n s  l e s  m é m o i r e s  d e  V a r i u . s ,  p e u t - ê t r e  e u t - i l  à s a  d is ­
p o s i t i o n  d e s  d o c u m e n t s  q u i  p a s s a i e n t  p o u r  r e m o n t e r  à  V i r g i l e  o '' 
m a i s  q u i  n e  v e n a i e n t  p a s  d e  s i  h a u t ,  a  I I  s e  p e u t ,  a j o u t e  a i l le u r s

1. Cr. Galletier, p . 37 et 44.
2. Cf. Galletier, p . 210,
3- Cf. s u p r a ,  p . 159.
4. Cf. sujjra, p . 160-161.
5. Galletier, p, 53.
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M. Gallelier, qu ’il ait été trom pé par les analogies de form e. . . 
et que même, s 'il eut de.s doutes pour telle épigramme risquée, 
i! n’ait pas osé trancher la question » de provenance « Pour ne 
pas frustrer le poète d ’une gloire posÜuime, il publia, sous le 
nom de V irgile, tout le précieux héritage En d’autres termes, 
M. Galletier se figure l ’ éditeur com m e une dupe qui, égarée par 
l’excès de son respect, aurait, sans s ’en douter, dupé la postérité. 
Le malheur est que ces suppositions sont aussi fragiles que néces­
saires à l ’argumentation de M. Galletier, et que notre statistique 
détruit tout l'équilibre de ce portrait exagérém ent flatté, Puisque 
six épigrammes, au m oins, sur les quinze du recueil, sont con­
temporaines de sa publication, le bon sens com m ande de tenir 
pniir un seul et m êm e hom m e leur auteur et son éditeur, et il ne 
peut plus être question de bonne foi. Nous n'avons pas affaire à 
un enthousiaste que sa passion pour V irgile aurait aveuglé. Nous 
sommes en présence d'un lettré qui s ’amuse, dans le silence de 
son cabinet, à cam oufler ses propres vers et réussit à faire 
endosser à V irgile la paternité de ses poèm es. Dans ces condi­
tions, qu ’on l ’appelle m ystificateur, pasticheur ou faussaire, les 
intentions de ce soi-disant éditeur sont percées à jour, et s’ il y  a 
quelque chose de V irgile au fond de ses mélanges, il nous faut, 
raisonnablement,renoncer à l'atteindre. Com m ent, en effet, pour­
rions-nous, en ses com binaisons, démêler le vrai, de l ’apocryphe, 
séparer le bon grain de l’ivraie qui, par définition, l’étouffe?

Invoque-t-on le témoignage des anciens? Il n’ est plus valable. 
Dès l ’instant que Uonat et Servius^ ont attribué en b loc à Virgile 
une œuvre qui, dans l ’hypothèse la plus favorable, ne lui appar­
tient qu’ en partie, leur affirmation e.st destituée de toute valeur 
probante. Partiellem ent exacte, elle ne nous conduit, en sa géné­
ralité, à aucune conclusion précise et déterminée. Partiellement 
erronée, elle peut l’ être aussi bien du tout au tout. Dans le premier 
cas, il ne jaillira, ni de Donal, ni de Servius, aucune lumière 
spéciale sur le problèm e que nous devons résoudre espèce par 
e.spèce et d ’un poèm e è l ’autre. Dans le second, il nous serait 
interdit de l’aborder.

Ira-t-on s ’appuyer .sur les citations textuelles que les anciens 
nous ont transmises de telle ou telle pièce en particulier, en l 'a c ­
cordant expressément à V irgile ? La m éthode est légitim e dans 
la mesure où nous som m es assurés de leur exactitude, mais tout 
compte fait, il n ’y  en a qu’une parmi elles, au reste encore discu-

'. GallcUer, p. 69.
2. M d.
3. Voir ces textes, supra, p, I58,n.'2et3.
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table, que nous ayons le droit de retenir. Celle de Diomède porte
sur un vers

I n c id i  p a la lu m  in  sp e c u m  p r o c a n ib e n le  P r ia p o

qui ne brille, dans le C a ia lep to n , que par son absence*. Celle de 
Marius V ictorin u s-, qui concerne un vers de l'épigramme 12, s'en­
toure de réticences propres à éveiller nos doutes plutôt qu’à 
fixer notre opinion Celle d 'A usone, en son G ra m m a licon ia sü x   ̂
fait double em ploi avec celle où Quintilien a appuyé, de la trans­
cription de l'épigram m e 2, et de l'autorité de Virgile y  attachée, 
les conseils de sim plicité qu 'il adresse à son élève orateur :
S e d i ia  d e m a m s in o n a p p a r e a ta U 'e c ta t io ;in q u a m m ir if ic e V ir g il iu s :

C o r in th io r a m  a in a to r  i s l e v e r b o r u m  e lc .  •'

Seul ce passage vautqu ’o n s 'y  arrête. Ce qui confère è cette cita­
tion tout son prix, c ’est, avec.la date relativementhaulcàlaquelle 
Quintilien l a  produite, la précision du commentaire dont il l'a 
accom pagnée. L 'In s t i tu t io n  o r a to ir e  parut vers 92-93 ap. J.-C. 8. 
Elle aurait donc pu suivre la publication des E p ig ra m m a ta , pos­
sible, nous l’avons vu, à partir de 86 ap. J .-C ., et, en ce cas, la 
valeur de son attestation serait singulièrem ent restreinte. Mais 
elle a pu, aussi bien, la précéder, puisque nous disposons d'une 
marge de dix ans, ouverte jusqu 'en  96 ap. J .-C ., pour y  loger 
l ’apparition de ce recueil prétendu virgilien, et à tout le moins 
en demeurer indépendante. Et, en ce cas, nous saisissons sur le. 
v if  le procédé du dilettante qui l'a com posé. D ’une part, en e'ifet, 
l ’épigram me 2 est reproduite textuellem ent par Quintilien et sans 
autre indication d ’origine, indice qu’elle était célèbre et se 
colportait alors dans R om e, plutôt, j ’im agine, sur une feuille 
volante que les initiés se repassaient de main en main, que 
dans un volum e déjà en vente chez les libraires, D'autre part, 
Quintilien nous révèle la personnalité contre laquelle fut lancée 
cette flèche en apparence inoffensive et en réalité empoisonnée ; 
C in ib e r  h ic  f u i t ,  a q u o  f r a t r e m  n eca tu n i h o c  C iceron is  dictn 
n o ta tu m  e s t :  G erm a n u in  C im b e r  o c c i d i t ' .  Ce Irait se.retrouve

1. Cité par Galletier, p. 23.
2. Sur Manus Victorinus, cf. Paul Monceaux, Histoire lilléraire de l'Afri'iiie 

chrétienne, III, p. 373 etsuiv,
3. Cf. supra, p, 167.
4. Ausoue, p. 167JPeiper.
5. Quint., VIII, 3,27.
6. Sur la date de cette publication cf. Schanz, II, p, 457.
7. Quintilien, ibid, ho v. 2 manque dans les mss, <io Quintilien Cf. Galletier, 

p. 109.
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dans la XI^ P h i l ip p iq a e K  Rhéteur prétentieux, aux tendances 
confuses, grécisantes et celtisantes à la fois, politicien affilié au 
parti d Antoine, T. Annius Ciinber prêtait le flanc aux attaques 
de ses ennemU par l'affectation de ses discours et le meurtre 
qu’on l ’accusait d ’avoir com m is sur la personne de sou frère. Par 
une plaisanterie atroce, l ’épigram me 2 a confondu les deux 
reproches et suppose que la victim e de Cimber a succom bé à 
l'horrible m ixture de son galimatias, abstrus et rocailleux com m e 
une formule imprécatoire :

..........m a le  il li  s it  !
I ta  om iiia  ista  v erb a  m is c u it  f r a t r i - .

Sans la glose de Quintilien, ce dernier vers nous aurait été à 
jamais fermé, et tout l ’esprit de l'épigram m e, qui s 'v  concentre 
commeunacide, se serait évaporé. L ’épigram me 2 ne se com prend 
que rattachéeaux circonstances que rappelle Quintilien etqu i l ’ont 
vue naître vers Î3 a v . J .-C . 3. E st-elle de V irgile, com m e le croit 
Quintilien et com m e nous n ’avons aucune raison de ne pas le 
croire avec lui ? Quintilien s ’est-il laissé abuser par la tradition 
comme l’insinue M. Galletier ’■ ? Peu nous im porte. Il est certain 
quelle fut mise au jou r dans le temps de la jeunesse de V ir­
gile, cerUm  encore qu ’au tem ps de Quintilien, les connaisseur.s 
se figuraient savoir de bonne source qu’elle était de V irgile, et 
il n ’en fallut pas plus pour contraindre alors, et dans l ’intérêt 
même de sa supercherie, le virtuose de la Rom e flavienne, auquel 
nous attribuons l ’élaboration des E p ig r a m m a ta , à la  comprendre 
dans un recueil dont son absence eût ébranlé le crédit. Elle y  forme 
comme un noyau de réalité autour duquel, vers 93 ap, J .-C ., le 
malicieux auteur prit la précaution de cristalliser ses licLions. Mais 
une hirondelle ne fait pas leprintem ps ; pour touteslesautrespièces 
des h p ig r a m m a ta , les références nous font cruellem ent défaut, 
et SI nous prétendions, sans abus, continuer un travail de discri­
mination désormais im possible, nous en serions réduits à nous 
en lier, soit au mérite littéraire, soit au tour plus ou moins 
virgilien des divers poèm es, c ’est-à-dire à nous en rapporter pour 
chacun d’eux à deux critères dont le prem ier n ’a jam ais satisfait 
personne, et dont la suspicion qui frappe l ’ensem ble a ruiné le 
second par avance.

La qualité littéraire constitue un élém ent d ’appréciation essen-

1- Cic-, Phil., XI, 14.
2 - l Î p ig T .  2 ,  V .  4 - 5 .
3. Cf, Gallelier, p, 151.
■i- Galletîer, p. 42.

IlisvüE DE rmi.oi.or.iE, 1922, — XLVI, )2

Ayuntamiento de Madrid



178 J É B O M lî  C Ä .R C O P IN O

tiellem ent subjectif. A  la poursuivre, les critiques ne parvienneat 
à-rordinaire qu’à se perdre en contradictions. Par exemple, de 
la première priapée, Birt pense qu'elle est tout à fait originale 
dans la pensée et dans l'expression ; mais M . Galletier, sans aller 
jusqu 'au  mépris qu’à professé Cali, la tient néanmoins pour sèche 
et incolore et n ’en estime que la brièveté •. Les vers d'adieu à la 
Muse par lesquels débute l ’épigram me b semblent, à M. Gallelier, 
respirer une fougue juvénile et, à M . Cartault, exhaler le désen­
chantement d 'un vieillard La courte élégie adressée à la mai­
son du philosophe Siron est prisée par M . Galletier à l ’égal des 
vers charmants où Catulle saluait sa villa  de Sirmio, tandis que 
M. Cartault en dénonce les maladresses répétées L ’épi­
gramm e 2 dont Quintilien affirme la paternité virgilienne ne 
trahit plus, selon M. Gallelier, que la main d ’un anonyme « rhé­
teur, rival [de Cim ber] ou poète satirique familiarisé avec 
Catulle et im bu de son âcreté A insi les appréciations ne cessent 
de varier selon les tempéraments des critiques qui les formulent. 
E lles traduisent purement et simplement le sentiment personnel 
qui les anime et qui n ’est pas raison. Ce sont là des armes 
faussées, à rejeter, surtout quand on n’ en a point d ’autres, d'un 
débat sérieux d ’identification.

Pour la recherche du tour virgilien, c 'est une arme à deux tran­
chants. Dès l'instant que le recueil sur lequel on discute ne s’est 
constitué qu ’après coup et par fraude, il ne sert à rien de dépe­
cer avec elle les différentes pièces qui le com posent, puisqu’on 
est condam né, pour chaque rapprochem ent, à toujours douter s’il 
résulte d'une redite de l ’auteur ou d’un pastiche de son imitateur, 
La priapée 2 l'cproduit, dans le détail, des locutions des Géor- 
g iq u e s  (v. 7 et 8 ), et, dan.s l ’ensem ble, l ’inspiration des Baco- 
l iq u e s , preuve qu ’elle émane de V irgile, pour les partisans de 
l ’authenticité, preuve péremptoire qu’elle n ’en émane point, pour 
les autres La priapée 3 est la plus virgilienne d’allure : raison 
évidente de l ’inscrire parmi les œuvres de Virgile, selon Birt, 
raison non m oins évidente, selon M. G allelier, d e là  mettre, au 
com pte d'un épigone féru de son admirable m odèle ; et, là où 
Birt et Som m er désignent V irgile, Curcio e tM . Gallelier, au nom

Gallelier, p, 133, 
Gallelier, p. 33. 
Gallelier, p. 175, 
Gallelier, p. 43. 
Galletier, p. 151-152. 
Gallelier, p. 25.

eryp
adin
gran 
ne g
(S,7
raon 
tout 
peuv 
¿.'ali 
de V 
poèti 
to uro 
supp. 
revie 
inspi. 
invia 

La 
27 ai 
tains, 
con til 
sidért 
point

Ayuntamiento de Madrid



A  P R O P O S  D U  C A T A L E P T O K 179
at'vienneM 
Leinple, de 
t originale 
, sans aller 
pour sèche 
'adieu à la 
. Galletier, 
: le désen- 

h la mai- 
l'égal des 

tandis que 
s Lepi- 
'ilienne ne 
j’m e  « rh é - 
iarisé avec 
ne cessent 

formulent. 
; pei'.sonncl 
des armes 

utres, d'uu

deux Iran- 
ite ne s’est 
n de dépe- 
, puis(ju’on 
douter s’il 
imitateur, 

> des G é o r-  
I des B a c o -  
artisan.s de 
point, pour 
ire ; raison 
selon Girt, 
mettre au 

; et, là où 
er, au nom

de,5 mêmes textes, accusent simplement le « virgilianisme » >. 
Or. une fois introduite dans le recueil des E p ig r a m m e s , l'idée de 
lu falsification devra finir par le submerger. Elle est comme le 
corrosif qui, de proche en proche, en rongera toutes les feuilles 
même celles qu’en raison de leur grâces ou de leur allusions on 
voudrait préserver coûte que coûte. Il n’est pas interdit à un imi­
tateur d avoir du talent, encore moins de retenir, de son commerce 
avec son modèle, quelque chose du charme et comme une étin­
celle dérobée au génie par lequel il est fasciné et dont il s’éver­
tue à créer l’illusion. En ce qui touche les allusions, elles 
n échappent pas plus que la forme qui les enveloppe à l’action 
destructive d’un scepticisme auquel le philologue est aussi inca­
pable que le philosophe de limiter sa part. De fait, si parmi les 
E p ig ra m m es , « trois sont relatives à la personne même de Vir­
gile (S, 8) ou à son ceuvre (14), deux (1, 7) sont adressées à des 
hommes qui furent, nous le savons, des relations habituelles- du 
poète, trois autres (4, 9, l l j  à des personnages qui ont pu être 
de ses amis » 2. M. Galletier n’en écarte pas moins, comme apo­
cryphes, à la fois l ’épigramme 14, simple exercice d’école d’un 
admirateur mhabile, et les épigrammes, 1. 4 ,9  et 11, œuvres sans 
grand intérêt d anonymes plus ou moins heureusement doués. Il 
ne garde que les pièces que remplit un mérite digne de Virgile 
(5, 7 et 8), et laisse tomber toutes les autres; et s’il a eu tort, à 
mon avis, d'accorder au mérite une valeur démonstrative, i la ’eu 
tout à fait raison de n’en accorder aucune à des allusions qui 
peuvent aussi bien, dans un recueil truqué, constituer autant 
d alibis p o u r  le faussaire. Qui s’essayait, cent ans après la mort 
rte Virgile, a faire encore du Virgile, dut emprunter à la vie du 
poète les thèmes de ses propres variations et choisir, dans l’en­
tourage réel de Virgile, plus d’uu de.stinataire fictif de ses vers 
supposés. Au surplus, qu’on examine de près les noms qui 
reviennent dans les E p ig r a m m e s ,  et la feinte sécurité qu'ils nous 
inspirent de prime abord ne tardera guère à se changer en une 
invincible méfiance.

La plus longue d’entre elles (n» 9) est censée avoir célébré en 
av. J.-G. le triomphe que venait de remporter, sur les Aqui­

tains, M. Valerius Messala Corvimis. En soi, ces données ne 
contiennent rien que d’acceptable. Cet événement, que nous con­
sidérons comme insignifiant, avait frappé l’opinion publique, au 
l'omt que Tibulie lui a consacré l'une de ses élégies (1, 7). Vir-

'• tîallelier, p . 26. 
2. Cîniletier, p. 32.
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gile  aurait donc bien pu, sem ble-t-il, le chanter aussi pour son 
com pte. De plus, parmi les puissants du siècle d ’Auguste, il en 
est peu qui jouirent, dans la société cultivée de Rom e, d’autant 
de sympathies que ce Messala. Com blé d'honneurs par l’Enipire 
auquel il s ’était rallié, il avait brusquement renoncé à toute ambi­
tion pour se consacrer à ses goûts favoris. Pratiquant la sagesse 
d 'H orace, un de ses anciens camarades, il avait fui le pouvoir et 
ses responsabilités dans une retraite studieuse et vécu dans 
l ’ amour des lettres et la com pagnie des poètes A  première vue, 
Virgile n ’eût donc pas dérogé eu dédiant ses vers à ce grand sei­
gneur accom pli et blasé. Et pourtant ces apparences ne piperont 
que de loin et les demi-renseignés. Il n 'y  a aucune chance que 
V irgile, passé au rang de poète-lauréat du nouveau régime, asso­
cié, depuis 30 av. J .-C . ,  par la publication des Géorgiques^  à 
l ’œuvre de restauration nationale tentée par Auguste, absorbé, 
dès 27, par le projet qu 'il avait conçu, dans V E n éid e , d'exalter 
la puissance indestructible de Rom e et d'attirer sur l ’Empire nais­
sant la protection divine des anciennes légendes, se soit tout à 
coup détourné de cette tâche grandiose pour concourir avec 
Tibulle dans le m ince éloge d 'un  sous-ordre du Prince. Il est, au 
contraire, tout à fait vraisem blable que l'érudition superficielle 
d 'un poète flavien ait jeté son dévolu à la fois sur un triomphe 
secondaire mais classique, et siu‘ un personnage, com m e Me.ssala, 
dont la descendance n'était pas éteinte, avait obtenu le consulat 
en 23 et en 38 ap. J .-C .^  et continua sans doute ̂  d ’être repré­
sentée sous Dom itien, N erva et Trajan, par le Gorvinus assez 
répandu dans les cercles littéraires de cette époque pour que 
Juvénal, s'indignant dans la première de ses satires de l ’injuste 
pauvreté à laquelle il était réduit lui ait fraternellement dédié 
la douzièm e ^

Quant aux noms de Siron, de Varias e td eT u ccaqu e  mentionnent 
les E p ig ra m m en , ils nous procurent m oins d’apaisements qu’ils 
ne nous inspirent d 'inquiétudes. Siron, le maître de philosophie 
de V irgile, Varias et Tucca, ses exécuteurs testamentaires, 
étaient en quelque sorte les figurants obligés d 'un ouvrage pseudo- 
virgilien : ils s 'y  rencontrent à point nom m é pour l ’authentiquer,

1. Cf. Gnlleüer, p. 17K.
2. Prosopographia Imperü Romani, III, p. 368 et suiv.
3. Cette identiücalion remonte à Borgliesi, ÛBiitres, V, p. 531.
4. Juvénal, Sai., I, 107.
5. On trouvera, du reste, dans le commentaire de M. Galletier à l’épigranime 9, 

d'utiles remarques qui perraeUront d’apparenter le style de celte épigramme a 
celui de Marliel (v, 14) et à celui de l'épigrarame 15. contemporaine de Martial 
(V. 19).
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et leur présence, cauteleusement concertée, y  achève, à mes yeux, 
d’en démontrer l'artifice. Non seulement, en elTet, l ’ épigramme 1 
s’adresse à Tucca, mais l ’épigram m e IS voudrait s’ avérer, par 
un jeu de m ots qu’a saisi l'ingéniosité de B ir t ', com m e l’œuvre 
de Varius auquel l ’épigram me 7 est, par surcroît, dédiée. La soi- 
disant édition des E p iffr a m m e s  com m ence ainsi par une invoca­
tion directe à Tucca :

D e  q u a  sæ p e l ib i  v en it , s e d , T u cca , v id er e  
N on  l ic e t .  . . .  (1 ,1 )

pour finir sur la caution sous-entendue de Varius :
E t  r e d is  in  v a ria  ca r m in é  C a llio p e  (15 ,.ï).

L’arrangement prémédité, j ’allais dire le truquage, est évident. 
Le certificat d ’ origine, qui nantit les E p ig r a n im a ta  des mêmes 
autorités que l 'E n é id e , est trop beau pour n ’avoirpas été maquillé ; 
et Birt. à qui je  ne conteste point le mérite d ’avoir subtilement 
décelé le calem bour final, mais qui, ravi de sa découverte, com m it 
la naïveté de la prendre au sérieux, a donné tête baissée dans le 
panneau tendu par le faussaire. Ce que ce philologue a considéré 
comme un signe infaillible de l'authenticité, n ’est, à y  réfléchir, 
que la mai’que irrécusable de la contrefaçon.

La pièce 1, émise sous le patronage de Tucca, ne remonte pas 
plus haut que la fin du i "  s ièc le -. La pièce Î5 où  le nom  de 
D arius se dissimule sous une épithète à double sens, ne peut pas 
lion plus avoir été écrite avant l'époque de Martial^. Le m ysti­
ficateur dont Birt aura été une des dernières victim es ne saurait 
plus nous donner le change. A  celte distance du siècle d ’A u ­
guste, le masque de Varius qu’il imposait à sa Muse tombe de lui- 
même, et elle se montre à nous telle qu ’elle est, avec son visage 
fait et les couleurs disparates qu’elle a empruntées aux poètes du 
passé et qu ’elle a reçues des poètes de son tem ps. Certes, les 
modernes ont eu beau jeu  à rassembler les termes de com paraison 
qu'offrent les E p ig r a m m e s ,  ici avec Catulle, là avec TibuUe et 
Properce, quelquefois avec Horace et Ovide, le plus souvent avec 
le Virgile des E g lo g u e s ,  quand ce n ’est pas avec celui des G é o r -  
giqu es  et de V E n é id c  L Mais, confrontée avec les résultats de

l ig r a m m e  », 
l ig r a n ii iie  ó 

d e  M a rtia l

I. Birt, ErklUrnng des Kalalepton, Leipzig-Berlin, 1910, p. 7. L’opinion de 
Birt, comballiie par M. Gallelier, p, i6, a ¿lé adoptée par lîllis (cité par M. Galle- 
tier, p. 22i, ti, 1). Voir un jeu de mots semblable, au v . 37 do l’épigramme 9, où 
1 accusatif superbos désigne aussi bien les Tarquinsquclcs " superbes " maîtres de 
Home .

î. Cf. sapra, p. 173.
3. Cf, .«npr.a. p. 1Ö0-ISI.
Í Cf., dans le cnmraontnire des Epigrmnnie.i de M. Galletier, les éléments de
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notre propre enquête, toute leur science n 'est plus fondée à 
extraire des analogies verbales ou métriques ' q u e lle  a dili­
gem m ent cataloguées la moindre présom ption en faveur de leurs 
attributions pareillement retardataires. Toutes ces ressemblances 
attestent seulement le dessein et la méthode de l ’ auteur des 
ffra m m a td , qui, entre 86 et 96 après J .-G ., savoura la jubilation 
secrète de lancer, sous le  nom de V irgile, un recueil composite 
où prirent place, à côté d ’une épigram me dès longtem ps connue, 
la deuxième, dont Quinlilien affirme qu ’elle était de Virgile, une 
série disparate de pièces plus ou m oins influencées par son propre 
m ilieu, nourries bien ou mal de la substance des grands poètes 
disparus dont il s ’était im prégné, définitivement soustraites, par 
l ’ éclectism e de.ses procédés com m e par l'absence de références 
certaines, à tout essai d'identification.

Cette conclusion décevante chagrinera, j ’en ai peur, nombre 
d 'excellents esprits qui, rom pus à la dialectique des rapproche­
ments et pa.ssés maîtres en l'art de les utiliser, s ’évertueront à 
poursuivre à tout prix un jeu  où personne, cependant, n ’a encore 
gagné. Ils ne se résigneront q u ’à contrecœ ur à confesser qu’il a 
perdu du même coup sa règle, son but et sa raison d'être. Faute 
d ’y  renoncer courageusem ent, et com m e ils n’ont pas d'autre parti 
à prendre, ils nieront sans doute qu ’il ait pu exister à la fin du 
1®' siècle après J .-C . un auteur anonym e aussi docte et aussi arti­
ficieux que le contrefacteur des E p ig r a m m a ta  ; et ils crieront à 
l ’ absurdité du succès de sa ruse. Je voudrais, en terminant, 
écarter, non par des raisonnements, mais par des faits, ces objec­
tions prévues et sans portée.

A  la fin du i®"' siècle, au com m encem ent du ii®, les ouvrages 
com posés à la manière d e .,, jouis.saient d ’une grande vogue. La 
correspondance de Pline le Jeune porte aux nues l ’un de leurs 
auteurs. 11 s ’agit d ’uu chevalier rom ain arrière-neveu de Properce, 
qui, elTectivement, assuma le genü lice  de Properce parmi ses

c e t t e  s t a L i s t i q u e  c o m p a r a t i v e  :  a v e c  T i b u l l e  :  9 ,  4  e t  5 ;  a v e c  O v i d e  :  1 , 
4 0 ;  a v e c  H o r a c e ;  2 ,  S ;  4 ,  I  e (  2  ;  11, 3 ;  13,1 9  c t S S ;  —  a v e c  P r o p e r c e :  
9 ,  2 ,  bO e t  6 1 ;  1 3 ,  3 6  ;  —  a v e c  C a t u l l e  ;  4 .  3  e t  11 ;  6 ,  2  e t  6  ;  T , 2  e t  i  ;  8 , 
e t c .  ; a v e c  V i r g i l e  :  3 ,  6  ;  4 ,  1  ;  9 ,  1 1 ,  n  e t  1 8 ,  4 2  e t  4 7  ;  1 0 ,  b 9 ;  1 4 ,  3  e t  
15, 1 e t  p a s s i m .

1. Cf. la statistique métrique de M. Gallctier, p. 62 ;
Priapea : 1 pièce en disliqiics ;

I en vers ïambiques ;
1 en vers priapéens.

Êpi(/ra/nOTafa : 8 (9) pièces en distiques (1, 3, 4, 7, 8, 9, 11,14, 
3 en ïambes purs : 6, 10,12,
2 en vers scazons : 2, 5.
I en distiques ïambiques : 13,

4 ;  4 , 1 ;  13, 

1 ,  I ;  I ,  i ;  
3 ;  1 0 ; I 2 ,  I 
8 .  1 0  e t  1 1  ;

15 ).

c o m

Ayuntamiento de Madrid



A PHOPOS DU CATAUEPl'ON 183
fondée à 

le a diü- 
r de leurs 
imhlances 
' des Epi- 
jiibilation 
3omposite 
s connue, 
■gilc, une 
on propre 
ds poêles 
'ailes, par 
'éférences

, nombre 
ipproclie- 
l'tuerontà 
l ’a encore 
ier qu’il a 
re. Faute 
utre parti 
la fin du 

mssi arli- 
irieront h 
îrminant, 
les objec-

ouvrages 
•ogue, La 

de leurs 
Properce, 
parmi ses

:  1 , I ;  i ;  
3; 10;I2, 1 

,8, 10 et 11 :

15).

cog n om in a , G. Passennus Paullus Propertius Plaesus et pensa 
ressusciter en vers élégiaques de son cru son illustre ancêtre et 
com patriote: P a ssen n u s  P a u llu s , sp len d id its  eq u es  ro m a n u s  e/. 
in p r im is  e ru d iéu s , s c r ib i t  e leg o s . G en iilic iiim  h o c  illi :  e s t  en in i 
m uniceps P r o p e r t i i  a tq u e  e tia m  in te r  m a iores  su o s  P r o p e r t iu m  
num era l S i e lc g o s e iu s  in m a n u m  su m scr is , leg e s  op u s te rsu m , 
m olle, i i icu n d u m  e t p la n e  in  P r o p e r t i i  d o m o  s c r ip tu m ^ . Mais ses 
pastiches sortaient du cercle de sa famille. A près la poésie de 
Properce, ce fut à celle d 'H orace d'être ranimée par le talent de 
Passennus Paullus : n u p e r  ad  ly r i c a  d e f le x i l ,  in  q ii ib u s  Ha H o ra -  
tiiim ut in  illis  i l iu m  [P ro p er/ iu m ] e f f in g i t .  Tous les grands morts 
de la littérature latine y  passèrent à leur four : in  li lte r is  v e fe r e s  
æ m iila lu r, e x p r im i l ,  r e d d i f ' .  Peu s ’en faut qu ’au regard indulgent 
de son ami Pline le Jeune, Passennus Paullus n ’ait surpassé tous 
ses modèles, chacun dans son genre ; a m a t u l q u i  v e r is s im e , d o le t  
Vf q u i im p a tien tis s im e , la u d a i u t q u i  b e n ig n is s im e , lu d il u l q u i  
fa cetissim e^ . P lin e n ’apas trop d'exclam ations pour louer la sou­
plesse de ce génie ondoyant et divers : m a g n a  v a r ie la s  !  m agn a  
m o b ilita s i !  Un amateur de rapprochements s ’empresserait pro­
bablement à retrouver la v a r ie ta s  que Pline vante chez son ami 
dans le v a r iu m  ca r m e n  qui clôt les E p ig ra m m a ta , et il serait, en 
elFet, très séduisant de conjecturer que Pline, mal récompensé 
de son admiration, fut le prem ier, dans les lettres où il croit 
couvrir ses propres essais d ’un aussi fameux précédent à prendre 
pour un livre authentiquement virgilien un assemblage de poésies 
légères publiées sous le nom  de Virgile mais issues du stylet de 
de Passennus Paullus, lequel lu d it  u t  q u i  fa c e t is s im e . Pour ma 
part, je  ne m e soucie pas d'enguirlander d 'hypothèses com pro­
mettantes cette constatation positive et manifeste : si, au tournant 
des i"' et II" siècles après J .-C ., il s ’est rencontré des poètes pour 
faire applaudir dans des récitations publiques ® les pastiches suc­
cessifs où se dépensa leur verve érudite et se com plut leur inspira­
tion livresque, il est tout naturel qu ’à cette époque, qui est celle 
des E p ig ra m m a ta , certains d’entre eux aient poussé jusqu ’au sacri­
fice l ’amour de leur spécialité et se soient essayés, préférant 
aux apparences d'une renom m ée passagère la jo ie  intérieure de

1. C. l. L., XI, 5105 (Inscription d’Assise).
2. Pline le Jeune, Ep. VI, 15.
3- Pline le Jeune, Ep. IX, 22.
4. Ibid.
5. Ibid.
«. Ibid.
I- Pline le Jeune, Ep., V, 3 ; cf. supra, p. ISl

r

n. 3.
8. Sur les vóci tâtions de Passennus Paullus, cl', Pline le Jeune, Ep., VI, 15.
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la réussite totale, à accréditer sous le nom  de leurs modèles les 
poésies qu’ils tâchaient à écrire de la même encre.

Il est encore m oins malaisé de concevoir que leurs auditeurs 
ou leurs lecteurs s 'y  soient mépris. Les sujets de Domitien et de 
Trajan prenaient avec les droits des auteurs des libertés qui nous 
offusquent. P line le Jeune, par exem ple, conseille à son ami 
Octavius de hâter la publication de ses vers en volume, s ’il veut 
en éviter le pillage ’ ; et nous connaissons, par deux épigrammes 
de Martial, le nom  d ’un de ces récidivistes du plagiat, Fiden- 
linus 2. Quand des littérateurs se laissent ainsi dépouiller de 
leur vivant, d ’autres n ’éprouvent aucun scrupule à enrichir • 
les m orts ; et les glossateurs anciens, en nous transmettant 
la liste des œuvres inscrites au com pte de V irgile, nous commu­
niquent leur soupçon qu'au cours des trois premiers siècles de 
notre ère la fraude avait indûment grossi le bagage du poète l  
Aussi bien la couleur locale est-elle une invention récente, et il 
y  aurait illusion à se persuader que l’ esprit critique progresse du 
même pas que l ’art ou  lu civilisation. Des générations saturées 
de littérature en ont été dépourvues. Ne prêtons pas aux anciens 
une vertu dont la pratique nous fut tardive et nous reste tou­
jours ardue, malgré l ’imprimerie et lapropriété intellecluelle qu'ils 
ignoraient égalem ent. La mésaventure survenue aux contem­
porains de Pline le Jeune avec le C a la lep to n  ne sortirait point 
de la banalité, puisque le Rom antism e fit autrefois ses délices 
d ’Ossian et que, quatre ans après la fondation de l ’École des 
Chartes, nos arrière-grands-parents hésitaient encore à recon­
naître Mérimée narquois sous le travesti de C la ra  G azu l.

Jérôme Carcopino.

A.

I .  I

1. Cf. Pline le Jeune, Ep., II, 10.
2. Martial, I, 29 et 72.
3. Cf. Douai, Verdun vila, 19 : Scripsit eliam de qua. ambigilur Aetiiam : — 48

yuamuts igilar mnlla id esl falsa inscriptione iub alieno nomine
sunt prolata... Cf. aussi supra, p. 167, n. 1, la citation de Marius Victoriiius, Oram. 
lal., VI, p. 137 Kcil. — Je tiens, en terminant, à remercier mon maiti-o, M. René 
Durand, des précieux avis que je  dois à sa science c l  à son amitié.
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\ .  Meillet. I n l r o i l ü c l i o n  à  l ' é t u d e  c o m p a r a t i v e  d e s  l a n g u e s  i n d o - e u r o p é e n n e s ,

Paris, HaciieUe, 1922. xxiii-464 p. in-8“. Prix : 40francs.
Moins de vingt ans après la mise en vente de la première (1903), la cin­

quième édition de 1’ Introduction à l’étude comparative des langues indo- 
européennes 1) de M. Meillel vient de paraître. Peu de livres de linguistique 
peuvent se vanter do connaître un succès à la fois aussi rapide et aussi 
durable. La quatrième édition, dont la préface (datée de mars 1914) est 
écrite deux ans seulement après celle de la troisième (février 1912), n’était 
guère qu’une reproduction améliorée dans le détail de cette dernière. La 
nouvelle, parue sept ans après celle qui l'a précédée, bénéficie en .réalité 
rte toutes les recherches faites par l’auteur dans ces dix dernières années, et 
du fruit de ses réllexions sur la nature et le caractère du langage.

L’ouvrage est un peu moins gros qu’auparavant (464 pages au lieu de 
502) ; quelques suppressions — très rares et justifiées—, un style de plus 
en plus serré, et surtout l’emploi d’un caractère plus étroit, mais aussi 
lisible que l’ancien, ont permis de réaliser ce gain. El d’autre part, malgré 
cette réduction apparente, les additions sont nombreuses et importantes. 
Sans doute, le plan général est resté le même : il est imposé d’ailleurs 
pur la nature du sujet ; et l’on retrouvera les chapitres fondamentaux sur 
la phonétique, la morphologie, la phrase, le vocabulaire. Mais l’exposé a 
dépouillé son caractère abstrait pour faire apparaître davantage la réalité 
vivante et mouvante du langage. Le.s édifions précédentes, admirables de 
netteté, avaient un peu l’aspect d’une consti'uction mathématique, où tout 
se résolvait par équations. Ici M. Meillet s’est attaché à mettre en lumière 
les rapports intimes et profonds qui s’établissent entre la langue et les 
sujets pariants, le caractère éminemment social du langage. Il dégage l ’in­
fluence qu’ont exercée sur révolution des langues les changements poli­
tiques, les migrations, les conquêtes; il esquisse les traits delà nation 
indo-européenne, une v aristocratie dominante » (p. 102) —  ce qui explique 
que presque aucun terme familier ou populaire ne nous soit parvenu (p. 252 
et 342) — l'origine des emprunts qui sont venus enrichir et troubler le 
vocabulaire des langues indo-européennes les plus anciennes, les condi­
tions historiques dans lesquelles celles-ci se sont fixées, ont été trans­
crites. Il montre comment le développement du langage suit les progrès 
rte la civilisation, comment d’ une langue de type flexionnel riche et com­
pliqué pai-lée par des demi-civilisés on passe à un type où la flexion s’éli- 
mine ou tend à se simplifier et à se régulariser. Ces touches, pour discrètes 
qu elles soient, animent singulièrement l'exposé.

Il est à peine utile d’ajouter que la documentation du livre est toujours 
plus exacte et plus étendue, la critique des faits toujours plus rigoureuse. 
On trouvera ce qu’il est essentiel de savoir sur le pseudo-liittile (p. 22), 
sur le lycien (p. 53), sur les textes de Cappadoce (p. 54) ; sur les tenta­
tives récentes faites pour déterminer l’emplacement de la nation indo- 
européenne, pour rattacher sa langue avec d’autres familles. Quelques 
lignes nouvelles suffisent à dégager les'trails qu’on peut entrevoir du pré- 
indoenropéen (p. H9 et 120. p, 158,374) —  et elle.s ont uiic singulière puis-
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sance de sufigestion — ; d’autres orientent sur l’origine des genres gram­
maticaux, et la distinction entre le genre « animé » et le geni-e « inanimé n 
(p. 156), sur la valeur double, à la fois transitive et intransitive.de ia racine 
indo-européenne {p. 163), suries désinences actives et moyennes et leur 
emploi réel tp. lOiet la note de eorrecliou, p, 208), sur l'origine de certaines 
désinences (p. 2.(8 et 233), sur l'opposition fondamentale entre le thème de 
nominatif et le thème tjui fournitlesautresca’s (p.253). Le passage nouveau 
sur le rythrae{p. Ü3) nous faitespérer dans la procliaineéditioii un chapitre 
sur la métrique, que personne mieux que M. Meillel n’e.sl préparé à écrire. 
Page 207, ce qui est dit des pseudo-impersonnels du type « il pleut n 
trouve dans la conjugaison latine une confirmalioii intéressante, les 
formes latines de ce type sont actives : pluit, niait, tonal. S'il s’agissait 
cl impersonnels véritables, ont attendrait des formes en -r  : 'ptuiliir, etc. 
qui ne se sont nulle part attestées.

A . E onout.

A. T iixlxmas, Élude bibliographique delà Géographie d’Éraloslhèni’ , et 
LaGéographie d'Ératnslhéne.Pans, èfarcel Rivière, 1921, 2 vol. de 190 et 
256 pp. in-S".

Quiconque ne jetterait, sur ces deux thèses de doctorat, qu’un regard un 
peu hâtif serait certainement prévenu contre elles, car il suffit de les feuil­
leter pour être choqué par de très graves négligences : rédaction, typogra­
phie, accentuation du grec témoignent également d’un dilettanlismo qui 
passe les bornes *. Défauts secondaires ? Peut-être, mais nullemenl véniels, 
surtout dans des publications « iiiaugui-ales ». Ils-nuisent à l’auteur en 
faisant supposer de prime abord que la forme lui adonné tout juste autant 
de souci que le fond; on se méfie encore lorsqu’on trouve dans ces livres 
des modes de citation non conforme.s aux usages et des naïvetés comme la 
transcription des cotes de la BibllotlièqueNationale. (A ce propos, n’aurait- 
il pu ajouter celle d’une dissertation de Strasbourg: W illy  Thonke, Die 
harle c/es Eratosthenes und die Ziige Alexanders, 1914? Je ne la vois pas 
citée ni utilisée).

Pourtant M. Thalamas a eu le mérite de ne point reculer devant une 
question difficile, étroite par elle-même, fort étendue par les recherches li 
côté qu’elle imposait. Il y fallait un helléniste, doublé d’un géographe et

1. Je tiensà justifier cette assertion. Dans YÉlude bibliographiqae, p. 1 ; " Nos 
connaissances.. .contiennent des lacunes.. .  insurmontables et porlonl.,, sur la 
période,. .  o, P. 21 : « les deux événements (savoir ; » la Uenaissanoe, puis l'érudi­
tion critique s], qui ne sont que deux faces d’une même transformation inlellec- 
Uielle des élites européennes, constituent un ensemble v o l u i n i n e u . x . P, 22 : 
Lu Renaissance a n cédé la place à un antre mouvement », et l’humanisme « s'csl 
grossi d'une poussée «. P. 27 : la Renaissance a été n remplacée par un. ,. mouve­
ment que . . .  Sandys a appelé l'érudition polyliistorique ». P. 137 : » Ou ne saurait 
répondre à ces questions que par des conjonctures ». P. 31 ; Orlelius a » condensé 
ses efforts dans un dictionnaire ». Ce terme » elîorts » revient presque à chaque 
page, et comment employé ! Dans La Géographie, p. 68 : » Cet effort se composait 
de deux écrits ». P. 113 ; Ératosthène a » appoi-té dans’ loules les parties de son
elîort géographique un sens profond de la réalité.........P. 2 : . littérateurs amenés
par les besoins de leur ouvrages é . . .  ». P, 3 : » compositeurs de traités sur les 
ports ». P. 212 : » Le dessin de Bunbury est un écho .. .  des travaux de Muller «. 
P. 136 : dans » les e.xc la mations adini[nist]ratives de Pline i> je  me permets d'en­
lever quatre lettres ; deux ailleurs (p. 157) ; une n coiivers(at]ion factice du schéne 
en stades ». Ce ne sont là que des échantillons. Un docteur èt-lettre$ est inexcu­
sable d'écrire ainsi.
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mémed’un cosmograplie. Ce n’est pas, je  pense, dans le premier de ces 
rôles divers que l’auteur a dù se sentir le plus à l ’aise ; dans le dernier, il 
complique ma tâche de referens et me laisse un peu incertain des résultats 
acquis. 11 s’est montré, sans conteste, assez indépendant de ses devanciers, 
n'a pas craint de reviser très librement la nomenclature des extraits d’Éra- 
tosthène qu’on suppose reproduite chez les auteurs des siècles suivants, 
d’éliminer plus d'un de ces textes dont l’attribution lui paraît faite à la 
légère et d'essayer de répartir les autres entre les différents ouvrages que 
le savant de Cyrène avait composés. Je serais bien surpris loutel'ois si toute 
controverse s'arrêtai! devanl les conclusions auxquelles aboutit sa critique 
(voir en particulier les pages 149 et 167 de l'Étude bibliographique) ; il est 
tellementardu de reconstituer — à travers les cilalions ou les appréciations 
d'un Strabon, par exemple, dont l ’impartialité a parfois des faiblesses, ou 
les allusions de quelque compilateur de basse époque à un auteur qui paraît 
être Eratosthène — des recherches, des expériences, des découvertes dont 
nous (l’avons connaissance que par intermédiaires ou par des lambeaux de 
¡iliitiscs isolés! J’ai marqué ailleurs mon scepticisme h l'égard de bien des 
conquêtes scientifiques qu'on met sous le nom de Pylbéas. Le cas d'Ératos- 
lliène est cependant moins obscur. M. Thalamas a réussi, selon moi, après 
liei'ger, à nous donner au moins l’impression nette que son personnages 
été une ligure de premier plan, ayant marqué principalement dans l’ordre 
des études géométriques appliquées b la terre ; pour la description propre­
ment géographique des sphragides, de régions déterminées de la sphère, 
nous demeurons beaucoup plus dans le vague. Il reste à exprimer le vœu, 
qui n’est point insensé, que quelque papyrus de cette Égypte où il vécut 
nous apporte onün quelques fragments certains de son œuvre.

Victor Chapot.
Le P. E .-A llo. — Saint Jean : l'Apocalypse (collection des Études 

Bibliques). Paris, Gabalda, 1921. ün vol. in-8“ de c c l x v i i i  et 376 pages.
C'est de ce livre que devra désormais faire usage quiconque voudra con­

naître l'Apocalypse autrement que par ouï-dire. On y trouve, outre une 
édition crili(]ue du texte et une traduction ce littérale », une longue intro­
duction (268 p, d'un texte très dense} qui traite avec ampleur les divers 
problèmes que pose l ’œuvre du Voyaut, un copieux commentaire qui résume 
et systématise l’effort de plusieurs siècles d’exégèse. Il est remarquable 
que ce livre ne fasse pas double emploi avec l’ouvrage similaire du Rév, 
II. Charles, publié à la fin. de 1920 '.  L’ouvrage anglais ne saurait conve­
nir en effet qu'à des lecteurs déjà très informés des questions de critique 
évangélique et de littérature chrétienne pseudépigraphique.

bans le livre du P. A ., l'apparat critique est fort heureusement réduit au 
minimum —  celui de H. Charles, beaucoup plus développé, n’est pour son 
édition qu'une vaine surcharge — mais il est regrettable que la disposition 
typographique n'isole pas les notes critiques du commentaire. —  La tra­
duction veut être un calque exact du texte et y réussit le plus souvent. 
Mais j avoue ne pas apercevoir les avantages de la méthode dite littérale, 
adoptée généralement pour la traduction des textes sacrés et qui consiste

• 1' ‘¡ ’"ilieal and exegetical commentary on the Bevelation of St John ivith 
'nlrndaction, notes and indices, also the Greek text and English translation, by 
«• II. Charles, Edinburgh, 1920, 2 vol. in 8“. L’uuvrnge du P. A . était en cours 
O impression lorsqu'à paru l'ouvrage anglais.

ê
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à mettre entre crochets tous les mots qui ne sont pas dans le texte origi- 
nal. (C'est ainsi que «  zai x i Èv aùtoï; JiàvT* izouna XàvovTXi-j-orcaç » est rendu par : 
« et tous les [êtres qui s ’]y trouvent] je  [les] entendis qui disaient « !) Le 
commentaire a des qualités exceptionnelles d’ordre et de clarté. Le P. a 
su tirer de la 'masse redoutable et confuse des exégètes tout ce qui peut 
intéresser un lecteur moderne. Son commentaire est comme une histnire 
de 1 interprétation de ce texte mystérieux ii travers les siècles. En outre 
l apport personnel de l'auteur est considérable. —  Dons l’ introduction un 
lecteur qui n’est pas spécialement théologien goûtera tout particulièrement 
les pages consacrées au milieu religieux où a été com posée l'Apocnlyse et 
à ses antécédents immédiats. Le chapitre qui traite de la langue, et qui 
se réfère surtout aux travaux de Moulton, est excellent de bout en bout, 
bien plus sobre et plus net que l’ctudc similaire de Charles, Mais la partie 
la plus neuve et la plus ingénieuse est —  sans conteste —  celle qui expose 
les procédés de com position littéraire de l'Apocalypse. Le P . A. a montré 
avec évidence que l’Apocalypse n’était pas une compilation chaotique et 
échevelée, mais une œuvre d’art spontané qui progresse harmonieuseracnl 
selou des rythm es spéciaux. On y trouve les alternances, les antithèses, 
les redites des prophéties bibliques mais aussi un procédé de développe­
ment « par ondulations « qui caractérise cette œuvre unique.

Pour les problèmes contenant l'auteur et la date de l'Apocalypse, le P. A, 
semble avoir accepté a priori les solutions traditionnelles et cherché à 
fortifier les arguments antérieurement invoqués en leur faveur plutôt qu'à 
renouveler l ’étude de la question par une recherche personnelle. On est 
déçu de ne pas trouver dans son livre, au moins sous forme d’ un de ces 
résumés brefs et complets auxquels il excelte, un exposé de la question 
'< johannique r. Il admet donc que l’Apocalypse a été composée d’un seul 
jet en 95 ou 96 par l ’apôtre Jean, auteur du IV ' Évangile et des épltres 
johaiiniques. Ces conclusions sont toutes différentes de celle de Charles 
qui, surtout pour des raisons de langue et de style, affirme que l'Ajiocn- 
lypse lie peut pas être de la meme main que les autres récits johaa- 
niques, œuvre de Jean le Presbytre lequel a pu être le disciple de 
Jean l’apôtre. L’auteur de l’Apocalypse serait un juif de Palestine, très 
médiocre helléniste, qui, après avoir composé au temps de Vespa.sieo 
les « Lettres aux sept Églises n les aurait reprises pour en faire le noyau 
d’une nouvelle n révélation ». Mais cette œuvre, restée inachevée, aurait 
élé remaniée et complétée par un éditeur moins mauvais helléniste, mais 
tout à fait inintelligent. Charles s'attache au travail décevant de dis-
tinguer le texte prim itif du Voyant et ce qu ’a pu y ajouter ou y modifier 
l éditeur. C ’est là de l’hypercritique et il paraît bien im possible d ’accepterl’éditeur. C’est là de l’hypercritique et il paraît bien impossible ■ 
les dernières déductions de l ’auteur. Mais ce qu’il paraît avoir démontré 
irréfutablement par des arguments linguistiques, c ’est que : i» conformément 
à l’opinion commune le IV ' Evangile et les épîtres johanniques sont de la 
même main ; 2° que leur auteur est à distinguer de celui de l’Apocalypse. 
Les ressemblances de style que le P. A . a mises en lumière sont superfi­
cielles et s’expliquent fort bien par la communauté d’origine des deux 
auteurs, l ’uii et l ’autre Juifs à demi hellénisés, ayant subi une préparation 
intellectuelle analogue. Quant aux différences, signalées par Charles et par 
le P. A, lui-même, elles sont extrêmement frappantes et portent sur des 
points essentiels : l’Évangile use très fréquemment du génitif absolu, de 
ojv narratif, que n’emploie pas l ’auteur de l’Apocalypse ; il sépare ordinaire­
ment le pronom possessif du nom, ce que ne fait jamais l'Apocalypse ; à la 
construction do a;io; avec l’ infinitif dans le premier ouvrage s’oppose celle
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de «Çio; ïva dans le second; des prépositions très communes, fréquentes 
clans les écrits johaiiniques, manquent coraplclcment dans l’Apocalypse : 
telles sont ; itpd, Omp, icspi etc, ; àv instrumental n qui fait dans l’ Apoca­
lypse comme une règle de style » n’apparaît qu'une fois —  et encoi’e 
l'exemple est-il douteux —  dans le IV« Evangile. De même le vocabulaire 
fournit des arguments à la thèse de la dualité d'auteurs. Le P. A . recon­
naît que l ’Apocalypse a beaucoup plu.s d’ n hapaxlégomèncs relutifs n com­
muns avec les trois premiers évangiles qu’avec le IV«. Denys d’Alexandrie 
remarquait déjà que les rapports étroits qu'il y a entre le IV« Évangile et 
les Épitres n’existenl pas entre ces ouvrages et l’Apocalypse i< qui est tout 
à fait dirférente de ceux-là et leur est étrangère ». Eu résumé les diver­
gences remportent de loin sur les ressemblances et en tout cas sont beau­
coup plus signiiîcatives.

.A son commentaires des « Lettres au.x Sept Églises a le P. A, a joint des 
excursus fort intéres.sants, où, surtout d’après Ramsay, Letters to the Seven 
Churches (1909) ‘  et Swete, The Apocalypse o f  Saint Jean, 11 esquisse la 
physionomie de chacune de ces villes à la fin du i" ' siècle. Et cependant il 
n'y a guère de réalité dans ces Lettres, dont on pourrait sans inconvénient 
interchanger les destinataires. Si d’aventure les caractéristiques morales 
sont exactes (ce qui est tout à fait invérifiable) les caractéristiques maté­
rielles foiu complètement défaut, à moins qu'on ne veuille reconnaître le 
trône de Satan dans le grand autel de Zeus à Pergame et rapprocher de 
l'orgaeilleuse déclaration de Laodicée ; riÀoéaio; sipi.. .  xal oùôèv £-/_tu
le renseignement de Tacite (Ann., XVI, 29) ; Laodicea ti-emore terrae pro- 
lapsà, nullo a nobis remedio, propriis vivibus revaluit,

Je n'ai pu en cette brève notice, donner qu’une idée fort incomplète de 
celte œuvre considérable et de haute valeur ; je veux du moins, en ternii- 

• liant, signaler le charme de la forme, qui n'est pas, en pareille matière, un 
mince mérite.

André BotiLAXOEn.

E, LSfstedt, Zur Sprache TerluUians (Lunds Universitels Arsskrift, N. F.
Avd- i . Bd, 16, Nr. 2) Lund Gleerup, Leipzig Harrassowitz, 1920, 117 p.
Ce titre annonce trop, ou trop peu. D’uue part, M, L. ne prétend pas 

nous offrir en ces quelque cent vingt pages une véritable étude sur la 
langue de Tertullien ; d’autre part il ne se contente pas non plus de nous en 
donner un vague aperçu ; son ouvrage est une série de commentaires très 
précis sur des points de détail dont l'examen présente un intérêt général.

M, L. lit son texte, consulte l'apparat critique, et regarde les questions 
se poser d’elles-mêmes : peut-on accepter et expliquer des constructions 
telles que exilum querulus ( =  querens), ou modieo quid, ou intimai ( =  inti- 
matur) uirus...'i Les éditeurs font d'ordinaire disparaître ces anomalies, 
au prix de corrections violentes ; M. L. les conserve, les explique par des

1. Signalons uno erreur de Ramsay, Letters, p. 313, reproduite par le P. A ., 
p. 31 : (1 On peut rappeler qu'Aolius Aristide (Hymne h Asclépios, (in) dit avoir 
reçu dEsculape, dans une incubation, le nom nouveau de Théodoros avec un 
objet symbolique, un oûvOiip.a dont la vue l'encourageait dans les circonstances 
dilüciles. n En réalité, c'est dans le IV* Discours Sacré (L 53 lieil) qu'Aristide 
rapporte comment il s’entendit, dans un songe, saluer au nom de 'Théodoros, 
yuant ou BÛvflripa dont il est en elïet question dans l'Hymne à Asclépios (XLllI, 
Il Keill ce n'csl pas un objet mais un mot d'ordre, un signal convenu, par 
lequel Asclépios invitait Aristide à se produire en public.
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rapprochements convaincants, et en tire de très intéressantes observalion.. 
sur la manière de Tertulllen, sur la langue de son temps, et même sur 
des faits de langue d’une portée générale (cf. le chapitre sur l'emnioi du 
verbe qu il appelle réüéchi ou médio-passif, et que nous appelons absolu 
p. 19 et suiv.). Comme le critiquedes textes, le grammairien et le linguiste 
trouveront à glaner dans cet ouvrage, qui ne répète aucunement tant 
s en faut, les nombreuses études publiées depuis peu sur la langue de 
TertulJien. ^

J.Mahouzeau,
Johannes Hasbbroek. Unlersuchungen zar Gaschichle des Kaiiers Sopii 

mius Severus, Heidelberg, Cari W inter, 1921, 201 pp. in-8«.
Dédié au professeur Alfred von Domaszewsfci, sous les auspices duquel il 

a été préparé,^ ce travail porte avec raison le titre modeste de « iteoherclies 
car lauteur s’yest interditles vues systématiques et les idées d'ensemble' 
Tel quel il témoigne d’aillcursd’uü esprit méthodique et porté aux enquêtes 
approfondies. Il s'occupe de la vie entière de Septime Sévère, même avant 
1 élévation au principal, en portant des textes de 17/isioire .4 »gusle qui s’y 
rapportent; toute discussion, en effet, tout exposé sont précédés de la 
transcription d’un paragraphe de celte compilation 1res inégale où, comme 
on sait, foisonnent les phrases interpolées. M. Hasebroek s’efforce à les 
découvrir, grâce à des rapprochements avec Dion et Ilérodicn, et en s’ai­
dant des sources d un autre genre : les inscriptions, quelques papyrus lui 
fournissent de sérieux moyens de contrôle, et surtout il tire un parti incon­
testablement fort adroit des types et légendes numismatiques. On ne 
3 etounera donc pas que les opinions affirmées au cours du livre portent 
presque toujours sur des points de détail — et nous ne pouvons guère par 
suite en rendre compte ici — ; ce sont en particulier les questions de chro­
nologie qu’on y  voit examinées avec le soin le plus méticuleux, car les mon- ' 
naies a cet égard procurent des repères irrécusables ; elles sont classées en 
appendice avec une louable minutie ; à la suite viennent les inscriptions 
utilisées, dans leur teneur intégrale, puis un résumé chronologique. L'au­
teur paraît bien informé de tous les documents qui le concernent, à part 
quelques omissions dont la nature mérite d’être signalée. Il veut bien se 
servir de quelques répertoires élrangerx, où sont publiés des textes ou 
monuments qu’il ne trouverait pas ailleurs, ou qui offrent l ’avantage d’un 
maniement plus commode. Hormis cette exception, silence; un silence cai'- 
taiiiement voulu et calculé, Evidemment la science de l ’antiquité est chose 
allemande. L impartialité avec laquelle nous parlons de l'ouvrage de 
i l .  Hasebroek nous permet de stigmatiser cette mesquinerie, qui n’a pour, 
excuse, si c en est une, que d'innombrables précédents dans son pays.

Victor Chapot.
Ch. Bally, Traité de slylisligue/’/'anç-aise, réimpression. Heidelberg, Winter, 

1921, 2 voIl.xx-331 et 264 p.
Plutôt qu un traité de stylistique française, le livre de M. B. est un traité 

de stylistique app/iguée au/■/•ançats. Dénnitioas, principes et méthode ont 
une valeur universelle et peuvent être appelés à rénover l’étude des 
langues classiques aussi bien que de notre langue maternelle.

œuvre poursuivie depuis une vingtaine d'années 
[Précis de stylistique, 1905) par des conférences : à Zurich [L'étude 
systématique des moyens d'expression, 1910), à Neuchâtel ILa stylis­
tique et l'enseignement secondaire, 1911), à Paris (Le langage et la vie
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1913), par des comptes rendus de publications stylistiques {Sti/lisliqiie 
générale elslijlisUqae française, Romanisches Jabresbericht, vol.XI et XIII), 
par des articles épars dans des revues et recueils {Stylistique et lingnis- 
liquegénérale, Arebiv fur das Studium der neueren Sprachen und Literatu- 
ren, 1912 ; Le style indirect libre en français moderne et Figures de pensée 
et furmes linguistiques, Germanisch-Romanische Monatssclirift, 1912 et 
l 'H i ', Impressionistne et grammaire, Mélanges Bouvier 1920; L'enseigne­
ment de la langue maternelle et la formation de l'espril. Le Producteur, 
1921).

Sans aborder ici le point de vue pédagogique, il est impossible de ne pas 
signaler que certaines conceptions nouvellement défendues en France, en 
particulier celles qui fondenl l'enseignement des langues sur l’analyse de 
la pensée plutôt que sur la distinction de catégories grammaticales (cf. 
rinitiative si intéressante de M. F. Brunot), sont depuis longtemps répan­
dues à l'étranger, grâce à renseignement et aux publications de M. B. Et 
je sais par expérience ce que l’étude du latin, et en particulier l'intelli­
gence des textes, même dans les classes élémentaires, peut gagner à l’ap­
plication de ses méthodes et à la dilTusion de l'état d'esprit qu’elles sup­
posent. A ceux qui estiment que la culture de l ’esprit a besoin de l’apprcn- 
lissage des langues mortes comme à ceux qui prétendent la londer sur un 
enseignement renouvelé des langues vivantes, il faut recommander égale­
ment la méthode de M. B.

Cette méthode est fondée sur une conception originale de la stylistique, 
et M, B. commence par prier le lecteur de ne pas le chicaner sur l'emploi 
du mol : « La stylistique, dit-il, étudie les faits d’expression du langage 
organisé au point de vue de leur contenu aiTecLif, c'est-à-dire l'expression 
des faits de la sensibilité par le langage et l’action des faits de langage sur 
la sensibilité >>. J’avoue que pour mon compte je me sens un peu à l’étroit 
dans cette définition ; je  me plairais à l'élargir, à voir dans la linguistique 
1 étude de tout ce qui dans le langage dépasse la traduction stricte üe l’idée, 
à appeler style l'art qu'a le sujet parlant, inconscient ou averti, de mettre 
en œuvre les ressources de sa langue, matériel des sons et des mots, sys- 
lème des formes et des constructions ; j'aime à considérer la langue 
tantôt comme un moyen d’expression, qui intéresse essentiellement nos 
facultés afïeclives, tantôt comme une réalité objective, une fin en soi, une 
matière offerte à notre activité esthétique, tantôt enfin comme un élément, 
une manifestation de la vie en société, qui peut être définie pour sa qualité, 
par rapport à un milieu. Et je  trouve commode de distinguer en principe 
comme dans la pratique ces divers ordres de faits.

Qu’on ne s’imagine pasaprùs cela que la définition de M. B., pour cire 
exclusive, restreigne le champ et diminue l’ inlérèt de ses découvertes. 
Je ne sais même si elle ne leur donne pas plus de rigueur et de relief.

Par exemple, l ’habitude de juger les mots d’après leur caractère affectif 
nous fournit un critère précieux pour interpréter les doublets de vocabu­
laire (tandis que albus, niger désignent simplement des couleurs, candidus 
et ater traduisent l’ impression désagréable ou délicieuse que ces couleurs 
font sur nous) et pour apprécier le caractère d’un style donné (style dé­
pouillé, intellectuel de César, style sentimental, affectif de Virgile).

Parailleurs, la méthode de M. B, le conduit à délimiter le u fait d'ex­
pression », à chercher dans la phrase « l'unité de pensée », indépendante 
de la distinction des mots qui correspond à une « unité lexicologique » ;

1. M. H. nous promet un Uictionnaire idéologique (cf, L'élude systématique 
des moyens d’expression) qui fera apparaître sous un jour tout nouveau les rap­
ports entre le matériel du langage et la forme de la pensée.
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ainsi appiiraît le rôle et la valeur des .. groupes de mots », des « séries 
phraséologiques », dont la considération doit précéder toute étude sur le 
style d un auteur, d’une école, d’un genre, nous permet par exemplede 
juger la manière d’uue Pline, écrivain à formules, par rapport à ccDe 
d’un Tacite, bi-iseur de groupes et destructeur de clichés.

Enfin les théories de M. B. mettent en valeur un des caractères essen­
tiels de l'expression linguistique, en nous enseignant à voir dans le mot ce 
qui s’ajoute au sens strict, la nuance, la qualité, la couleur, ce qui traduit 
le seutimeut, l'émotion, la vie ; elles nous déshabituent de chercher dans 
la chose écrite la traduction littérale, la représentation adéquate d’un con­
cept ; elles nous détournent de l’analyse étymologique et de la déduction 
historique qui nous font coacevoir le sens d’un mot comme la résultante 
des sens de ses éléments composants; elles nous conduisent à l’analyse 
psychologique, qui s’exerce sur la conscience actuelle du sujet parlant; 
elles nous apprennent enfin à distinguer rigoureusement entre le fait de 
langue et le fait de style. 11 y a là de quoi renouveler rinterprélation des 
textes latins, réformer nos jugements sur le style des auteurs et illustiep 
le commentaire philologique.

Ce n’est pas ici le lieu d'entrer dans le détail des applications ; mais on 
se rendra vite compte, en parcourant le livre de M. ü ., de tout ce qu'il 
contient d’idées, de suggestions, applicables à l ’élude des langues clas­
siques, et on verra avec un étonnement mêlé d’admiration comme il est 
loin de ces pauvres recueils de règles livresques que nous avons coutume 
d'appeler des " stylistiques ».

Le second volume du traité de M. B. conlieiit des exercices d’applica­
tion destinés aux élèves ; c ’est que le livre tout entier est sorti de l’ensei­
gnement pratique donné par M. B. au séraimiire de français moderne de 
rUniversité de Genève. Que vaut la méthode pour l'élève ? C'est un point 
qui vaudrait d’être examiné dans une revue pédagogique. M. B. me par­
donnera de ne regarder ici dans son traité que le livre du maître et le 
guide du philologue.

.1. M a r o u ï e a u .

Le Gérant : C. Ki.incksikck.

MACON, rnOTAT FnÈHBS, ISIPltl.MUUnS.

V ' 4 .
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j> a irie  C. KLINCKSIECK, //, rue tie Lille, PARIS, yil\

Mises en vente:

CORPUS INSCRIPTIONUM SEMITICARUM
ab Â c a d e m ja  In s crip tio n u m  e t L itte r a r u m  H u m ao io ru m  co n d itu m  atqne digestom 

. P .'iis  Qo-Ain'A

Inscriplioru's IJiinyaritican el Sabaeas cox/iVje/ix

T O M L 'S  n
•
F a s c . 3 (pp. 190 à HOD; :Iiis c r ip lio n o s S a l) a e a e c e le r is m n jo v . dels dedicalaei,492-541 ■. 
F a s c .  4 (pp. 301 ÎI 390i : Iiiscrip lio n o s Sahaoae m inoi'iinis cleis d edicatae (514-595 . 
tA B U LA E (T ab. X V l l i - X X X V ) .
L e s  2 fa scicu le s  de te x te  in -4  e t te fa sc. d 'A tla s  iii-fo l. ca rt, se ve n d en t en sem U f. 

Prix : 75 fr . -(- m ajoration de 7 5 % ........................................................................ 131 tV. 25.

TRAITÉ DE STYLISTIQUE FRANÇAISE
Par C h .  B a l l y

t’ iofesseur à i'Uiiivrrsité de (îenève 
S e c o n u e  É d i t i o n

D e u x  .Volum e.s (xx 4 - 3 3 1 e t v i n  -|- 204 pages) in -8  c a rt. P r i x .............  24 fr.

Revue de Philologie, de Littérature et d'Histoire anciennes
NOL'VEU.E SltniE, ANNÉE ET TOME XLTI (1922)

P rix  de l'a lio n n e m e n t a u x  4  liv ra iso n s Irim cstrie lie s ;
P a ris ; 35 fr . ; D ep arte m e n ts : 37 fr , ; É tra n g e r  : 40 fr.

P rix  de.s années é co u lé e s (T om es I à X L V  ; 1877 à 1921}, le v o lu m e ..............  40 fr.

(A u cu n e livraison n ’e s tv e n d u e  iso lém en t.)

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE
DES

ANTIQUAIRES DE FRANCE
1922 l "  e t 2 ' trim e stres.

P rix  d e  T ab o u u e m e n t au x  4 livraiso n s (rim e slriclle s :

P a u i s  ; 1 6  f r .  ;  D é d a i i t e m e n t s  ; 1 8  f r .  ; É t b a n i i k h  ; 2 0  f r .

(A u cu n e liv ra iso n  n ’e st ve nd ue iso lém en t.)

BULLETIN DES ACQUISITIONS
DI'

DÉPARTEMENT DES IMPRIMÉS DE LA 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE

—  L iv r e s  E tr a n g e r s , L iv r e s  A n cie n s  e t  C a r te s  —
(fait suite au lUilIetin mensuel des puhiicaliona étrangères,

46'' A n n é e  : 1922 
Prix do l ’a b on n e m e n t a n n u e l;

P a ris  : 8 fr . ; D ép arte m e n ts : 9 fr . ; É tr a n g e r  : 10 fr.

(A u cu n e  livra iso n  n 'e s t ve nd ue isolém en t.)

MACON, lUtOTAT l'CtÉKES, IMCniMEUKS.
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